
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



\ 



V 



i 



'^ Wf'"*?'" 



m U V.R E s 

DE MONSIEUR 

DE FONTENELLE, 

TOME SECOND} 

Contenant la Pluralité des Mondes , 
& l'Hiftoire dps Oracle^. 



f 



( : . 



f f-\ 



;'.; ,.C 



« C. 



* • '• . . . ' " 



Hi :-t'^::j::ïc 



-r'^::'^ 



. . \\ 






'm.\: 



:r'^'.,..i:t'i^'^i:zv:J:'x\'-^ - r- 



t-u*----- •• 


■'VSir 


T^v • '^.' 




t,. 


-r-:;4- 




■■■•".;:; •■ '-3 



;- v:^ 






Tamé U* Tiirr 




ŒUVRES 

DE MONSIEUR 

DE FONTENELLE. 

Des Académies, Françoife, des Sciences, 
& des Belles-Lettres, & de la Société 
Royale de Londres. 

Nouvelle Edition augmektÉj^, 
TOME SECOND. 




M. Dec. XL II. 

^FEC PR!riL£CE DU ROT. 





PREFACE 

Efuis â p€U près dans le mime 
CAS où fe trouva, Cher on , lorf^ 
qu'il entreprit de mettre en fa 
Latigsu des matières de Philo- 
fcphie , qui jufqttes'lk nUvoient 
eti.traitées qu'en Grec. Il nous apprend qu'on 
difoit que fes Ouvrages feroient fort inutiles , 
parce que ceux qui aimoient la Pkilo/opbic 
s'ètant bien donné la peine de la chercher 
dans les Livres Grecs , nêgltgercient après 
eela de U voir dans des Livres Latins , qui 
ne feroient pas Originaux , & que ceux qui 
n4Voi£nt pAs de goût pour la Phihfophie , né 
fe fhucioient de I4 voir ni en Latin , ni en 
Grec. 

A cela il répond qsiil anivcroit tout le 
contraire ^ que ceux qui n^ctoicnt pas Plnlo- 
fofhes feroient tentés de le devenir p^r U 
facilité de lire les JLmes Latins ; & que 
ceux qui rétoient déjà par laLeHure des Li-- 
Tome IL A 



1 PREFACE. 

vres Grecs , fer oient bien-aifes de voir com^ 
ntcnt ces cbofes^lk avoient été maniées en 
Latin. 

Ciceron avait raifon déparier ainji. L*ex^ 
cellence de fan génie , & la grande répttration 
qu'il avait déjà acquife , lui garantijfoient le 
fuccès de cette nouvelle forte d'ouvrages quil 
donnait au Publicimais moitié fuis bien éloigné 
Savoir les mêmes fujets de confiance dansm.e 
entreprifeprefque pareille aJdJiefine.J*ai vou-^ 
lu traiter la Philofophie d'une manière qui ne 
fût point Philo fophique i fai taché de l'âme-- 
ver à un point , ou elle ne fût ni trop feche 
pour les Gens du monde , ni trop badine pour ^ 
tes S f avant. Mais ft.ontne dit a peu prè$ 
tomme à Ciceron , qu un pareil Ouvrage n'efi 
propre ni aux Sfavans qui n'y peuvent rien 
apprendre , ni aux gens du monde qui riau^ 
r ont point d'envie dy rien apprendre , ;> nai 
garde de répondre ce qu'il répondit. Il fe peut 
bien faire quen cherchant un milieu où U^ 
Philofophie cpnvwt à tout le Monde , j'en 
aye trouvé un ou elle ne convienne a perfanne; 
les milieux font trop difficiles à tenir ^ & je 
*f(e croi pas qu'il méprenne envie de me met^ 
tt^ une féconde fois dans la même peine. 

Je dois avertir ceux qui liront ce Livre ^ 
^& qtu ont quelque connoiffance de la PhyJtT 
que :, quf je n'ai point du tout prétendu les 
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infiruire , mais feulement les divertir en leur 
préfentdnt d'une manière un peu plus agrJa-* 
bu & plus égayée , ce quUs fçavent déjà 
plus fondement i & f avertis ceux à qui ces 
Matières font nouvelles , que j'ai crû pouvoir 
les infiruire & les divertir tout en/imbte. Les 
premiers iront contre mon intention , s'ils cher-- 
cbeni ict de t utilité; & les féconds , s*ils n^y 
cherchent que de V agrément. 

Je ne m'amuferaipoint à dtre que fat choi-' 
fi ians toute la PbilofophieJa matière la plus 
C4pahte de piquer la curiofité. Il femble que 
tien ne devroit nous interefer davantage , que 
de fç avoir comment efl fait ce Monde que 
nous habitons , sily a f autres Mondes fem-^ 
fflablcs , & quifoient habités aujfi ; mais après 
tout , s'inquiète de tout cela qui veut. Ceux 
' ^ui ont des pea fées a perdre , les peuvent per'^ 
4re fur ces fortes defuets ; mais tout le mon^ 
Àen'efipas en ét4t de faire cette dépenfe inu^ 
vie. 

Tat mis dans ces Entretiens une Femme 
^ue l*on infiruit , & qui n a jamais oiUpar" 
ier de ces cbofes4a^ J'ai cru que cette fic- 
tion me ferviroit & a rendre l'Ounage plus 
fufceptible d'agrément , & k encourager les 
Dames par l'exemple d'une Femme , qui ne 
fir tant jamais des bornes iune perfonneqti 
n4 nulle teinture de Science , ne laiffs pas 

Ai) 



4 PRFFACE. 

i entendre ce quon lui dit , & de féinger dans 
fa tète fans confufion les Tourbillom & les 
Af ondes. Pourquoi des Femmes cederoient^ 
elles à cette Marquife imaginaire , qui ne 
conçoit que ce qu'elle nef eut fe diff enfer de 
concevoir f 

A la vrite elle s* applique un peu , mais 
qu'eft-ce ici que s'appliquer ? Ce neftpaspé-- 
netrer à force de méditation une chofe obfcure 
à* elle -même , ou expliquée obfcurement , cefi 
feulement ne point lire fans fe reprifenter Ket^ 
tement ce quon lit. Je ne demande aux Da-- 
mes pour tout ce Sifiême de Philofophie , que 
la même application quil faut donner à la 
Prince fe de Clives , fi on veut enfuivre bien 
V intrigue , & en connoitre toute la beauté. Il 
tjl vrai que les idées de ce Livre-ci font moins 
familières à la plupart des Femmes que celles 
de la Pnnceffe de C levés , màs elles n'en font 
ffsplus obfcures , & je fuis fur qu'a unefe^ 
conde teiture tout au plus , il ne leur en fera 
rien échapé. 

Comme je n'ai pas prétendu faire un Sif- 
^ terne en l'air , & qui n'eut aucun fondement ^ 
j'ai employé de vrais raifonnemens dePhyfi^ 
que y &fen ai employé autant qu'il a été né- 
cejfaire. Mais ilfe trouve heur eufement dans 
ce fujet que les idt^es de Phyfiqueyfont i ian^ 
fes d'ellfs-mêmps , & qu^ dans le metnetems 
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ifu' files contentent la rdi/in , elles donnent À 
hmaginarion unfpeâacle qui lui plaît dsitant 
que s'il éî oit fait exprès pour elle. 

Quavd j'ai trouve quelques morceaux qui 
n* et oient pas tout-a^ait de cette efpece , ;> leuf 
ai donné des ornemens étrangers^ Virgile en d 
ufe ainfi dans fis Georgiques y où il fauve le 
fond de fa matière , qui eft tout-à-fait feche^ 
far des digrejfions fréquentes &fouvent fort 
agréables. Ovide même en a fait autant dans 
CArt d'aimer , quoique le fond de fa matière 
fut infiniment plus friable que tout ce qu'il 
y pouvoit mêler. Apparemment il a cru qu'il 
était ennuyeux de parler toujours d*une même 
chofe y fût-ce de préceptes de galanterie. Pour 
moi qui avois plus de befoin que lui dufecours 
des digrejfums , je ne m'en fuis pourtant fervi 
qu'avec affis de ménagement. Je les ai auto-^ 
iifêespar la liberté naturelle de la Conver fac- 
tion 9 je ne les ai placées que dans des endroits 
où j'ai cru qu'on fir oit bten-aife de les troU'^ 
ter y fen ai mis I4 plus grande partie dans les 
commencemens de 1*0 un âge , parce qu'alors 
teCprit neft pas encore affis accoutumé aux 
idées principales que je lui offre i enfin je les 
aiprifes dans monfujet même , ou ajfisprocht 
de monfujet. 

Je n'ai rien voulu imaginer fur les Habi- 
tans dif Mondes ^ qui fût entièrement impof- 

Aiij 
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fibU & chimérique. J'ai tâché de dire tout ce 
quon en pouyoit f enfer raifonnablement , & 
les xifions même que }' M ajoutées a cela , ont 
quelque fondement réeL Le vrai & le faux 
font mêlés ici, mais ils j^ font toujours aifcs i 
diftinguer. Je n'entrcprens point de juftifier 
nn compofeft biz^arre , c^efi-là le point le plus 
impoftantde cet Ouvrage , & c'ejlce/ajujle' 
ment dont je ne puis tendre raifon. 

Il ne me refie plus dans cette Préface qM*à 
parler à une forte de perfonnes , mais cefe^ 
font peut-être les plus difficiles à contenter^ 
mon que l'on n*ait à leur donner de fort bon^ 
fiesraifons , mais parce qu'ils ont le privilège 
4e ne fe payer pas , s'ils ne veulent , de tou- 
tes les raifons qui font bonties. Ce font les 
Gens fcrufuleux y qui pourront s'imaginer 
-qu'il y a du danger par rapport à la Religion ^ 
À mettre des Habitans ailleurs que fur U 
Terre. Je refpeSe jufquaux délicateffes ex^ 
€ejftves que l'on a fur lofait de la Religion , & 
€elle-la même je l'aurois refpeSée au point de 
oie la vouloir pas choquer dans cet Ouvrage , 
fi elle et oit contraire à monfentiment ; mais 
£0 qui va peut-être vous parottre furprenant , 
elle ne regarde pas feulement ce Siftème , où 
je remplis d'Habitans une infinité de Mon-- 
des. Il ne faut que démêler une petite erreur 
d'imagination. Quand on vous du quefa Lune 
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ip habitée ^ vous vous y refriftntis aufi-jêt 
des Hommes faits comme nous , & fuis , fi 
vous êtes un peu Théologien , vous voila plem 
de difficultés^ La pofleiitê d^Adam net pas 
pu s* étendre jufques dans la Lune y nien'- 
vojer des Colonies en cePays-la. Les Hom- 
mes qui font dans la Lune ne font donc pas 
Fils d'Adam. Or ilferoit embarrajfant dans 
la Théologie y qu*il y eut des Hommes qui 
ne defcendijfent pas de lui. Il neft pas befoin 
d'en dire davantage , toutes les difficultés 
imaginables fe réduifent à cela , & les termes 
qu'il faudroit employer dans une plus longue 
explication font trop dignes de re/peS pour 
être mis dans un Livre auffi peu graSe que 
celui-cu VobjeSion roule donc toute entière 
fur les Hommes de la Lune , rnais ce font 
ceux qui la font , à qui il plaît de mettre des 
Hommes dans la Lune > moi , je n*y en mets 
point, jy mets desHabitans qui ne forkt point 
du tout des Hommes y Que font-ils donc f Je 
ne les ai point vus , ce neft pas pour les avoir 
vus que f en parle. Et ne foupçonnés pas que 
cefoiî une défaite dont je mefervepour éluder 
votre cbjeHion , que de dire qu'il n'y a point 
d'Hommes dans la Lune, vous verres qu'il eji 
impojjible qu'il y en ait feloti tidée que j'ai de 
la diverfité infinie que la Nature doit avop 
mife dansfes Ouvrages. Cette idée règne dan% 

Aiiij 
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tcut le Livre , & elle ne peut être contefiee 
d'aucun Phihfophe. ^infi je croi que je n en- 
tendrai faire cette objection quà ceux quipar^ 
leront de ces Entretiens fans les avoir lus* 
Mais efi-ce un /u jet de me raffurer ? Non ^ 
Cen eft un au contraire tris4égitime de crain- 
dre qtte CobjeSion ne me foit faite de bien des 
indroits. 





ENTRETIENS 

SUR 
LA PLURALITE 

DÈS MONDES. 
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O U S voulés , Monficur ; 
que je vous rende un conte 
exaél de la manière dont 
j'ai pafle mon tems à la 
Campagne , chés Madame la Mar- 
quife de G * * *. Sçavés-vous bien que 
ce conte exaft fera un Livre ; & ce 
qu'il y a de pis , un Livre de Philofo- 
phie ? Vous vous attendes à des Fêtes , 
a des Parties de Jeu ou de Chaflè , Se 
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Vous anrés des Planettes , des Mondes, 
des Tourbillons \ il n'a prefqile été ' 
quefHon que de ces chofcs-là. Heu- ^ 
reufemcnt vous êtes Philofophe , &ô 
vous ne vous en moquerés pas tant « 
qu'un autre. Peut-être même ferés-vous 
bien-aife que j'aye attiré Madame la 
Marquife dans le parti de la Philofo- 
phie. Nous ne pouvions faire une ac- 
quifition plus confidérable ; car je con- 
te que la beauté & la jcunçfle fbnf tou- 
jours des chofes d'un grand prix. Ne 
croyés-vous pas que fi k Sagefic ello* 
même vouloit fe préfêrtter aux honir 
mes avec fuccés , elle ne feroit point 
taal de paroître fous une figure qui ap- 
prochât un peu de celle de la Marquife? 
Sur-tout fi elle ppuvôit avôiî cfalis (k 
converÉition les mêmes agrémens , je 
fuis perfuadé que tout fe monde cour- 
roit après la Sageflè. Ne vous attendes 
pourtant pas à entendre des fhcrveilles, 
quand je vous ferai le récit des Entre- 
tiens que j'ai eus avec cetrte Dame ; il 
faudfoit prefque avoir autant d'efprit 

Su'clle , pour repeter ce qu'elle a dit 
c la manière dont elle Ta dit. Vous 
lui vèrrés feulement cette vivacité d'in- 
tdUgencè que vous lui connoiffés. Pour 
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taoi , jc la tiens fçavantc , à caufc de 
rcxtrême facilité qu'elle auroit à le de- 
venir. Qu*eft-ce qui lui manque ? d'a- 
voir ouvert les yeux fur des Livres; cela 
n'eft rien , & bien des gens l'ont fait 
toute leur vie ,'à qui je refuferois , ft 
j'ofois i le nom de Sçavans. Au rcfte , 
Monfieur, vous m'aurcs une obliga- 
tion. Je fçai bien qu'avant que d'entrer 
dans le détail des Converfations que 
j'ai eues avec la Marquilè , je ferois en 
droit de vous décrire le Château où 
elle étoit allée pafler l'Automne. On a 
fou vent décrit des Châteaux pour de 
moindres occafions i mais je vous fer 
rai grâce fur cela. Il fuffit que vou« fca*- 
chies, que quand j'arrivai chés elle , jc 
n'y trouvai point deCompagnie,& que 
j'en fus fort aifè. Les deux premiers 
jours n'eurent rien de remarquable ^ 
ils fe paflcrent à épuifer les nouvelles 
de Paris d'où je venois, mais enfuite 
vinrent ces Entretiens dont je veux 
vous faire part. Je vous les diviferai 
par Soirs , parce qu*cffc6\ivement nous 
n'eûmes de ces Entretiens que les SoirSt 
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PREMIER SOIR. 

^ue la Terre efi une FUnete qui 

tourne fur elle-même , dr autour 

du Soleil. 



N, 



Ous allâmes donc un Soir après 
fouper nous promener dans le Parc, 11 
faifoit un frais délicieux , qui nous ré- 
compenlbit d'une journée tort chaude 
que nous avions efluyée. La Lune étoit 
levée il y avoit peut-être une heure » 
& (es rayons qui ne venoient à nous 
qtfcntre les branches des Arbres , fai- 
(oient un agréable mélange d'un blanc 
fort vif, avec tout ce verd qui paroiC- 
foit noir. Il n'y avoit pas un nuage 

3ui dérobât , ou qui obfcurcît la moin- 
re Etoile, elles étoicnt toutes d'un 
or pur & éclatant , & qui étoit encore 
relevé par le fond bleu où elles font 
attachées. Ce (pédacle me fit rêver ; 
& peut-être (ans la Marquife euflài-je 
rêvé afles long-tems \ mais la préfcncc 
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d'une fi aimable Dame ne me permit 
pas de m'abandonner à la Lune & aux 
Etoiles, Ne trouvés- vous pas , lui dis- 
je , que le jour même n'eft pas fi beau 
qu'une belle nuit ; Oui , me répondit- 
elle , la beauté du jour eft comme une 
beauté blonde qui a plus de brillant ; 
mais la beauté de la nuit eft une beauté 
bnine qui eft plus touchante. Vous êtes 
bien genéreufe , repris-je , de donner 
cet avantage aux Bnmes , vous qui ne 
Têtes pas. Il eft pourtant vrai que le 
jour eft ce Qu'il y a de plus beau dans 
la Nature , o^: que les Héroïnes deRo-- 
man , qui font ce qu'il y a de plus beau 
dans l'imagination , font prelque tou-^ 
jours blondes. Ce n'eft riçn que la Beau- 
té , repliqua-t-elle , fi elle ne touche. 
Avoués que le jour ne vous eût j*^mais 
jette dans une rêverie auflî douce que 
celle où je vous ai vu prêt de tomoçr 
tout à l'heure à la vue de cette belle 
nuit. J'en conviens , rçpondis-je ; mais 
en récompcnfe, une Blonde c©mme 
vous me feroit encore mieux rêver que 
la plus belle nuit du monde , avec tou- 
te fa beauté brune. Quand cela feroft 
vrai , repliqua-t-elle , je ne m'en çon- 
tenterpis pas. Je voudrois que le jour , 
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ui(que les Blondes doivent être dans 
es interéts,fït auffi le même effet. Pour- 

3uoi les Amans , qui font bons Juges 
e ce qui touche , ne s adreflcnt-ils ja^ 
mais qu'à la nuit dans toutes les Chan- 
sons & dans toutes les Elégies que je 
ponnois? Il faut «bien que la nuit ait 
leurs remerciemens , lui dis-Je ; mais 
reprit-ellcjcUc a auflî toutes leurs plain- 
tes, Le jour ne s'attire point leurs con- 
fidences ; d'où cela vientrih C'eft ap- 
paremment , rcpondis-je , qu'il n'inG- 
pire point je pe fcai quoi de trifte & 
de paflîonnc. 11 fcmble pendant la nuit 
que tout foit en repos. On s'imagine 
que les Etoiles marchent avec plus de 
filence que le Soleil , les objets que le 
Ciel prcfcnte font plus doux , la vue s'y 
arrête plus aifément ; enfin on en rêve 
mieux , parce qu'on fe flatte d*étre 
. alors dans toute la Nature la feule per- 
fonnç occupée à rêver. Peut-être aulfii 
que le fpedacle du jour eft trop uni^- 
forme , ce n'eft qu'un Soleil , & une 
voûte bleue , mais il fe peut que la 
vue de toutes ces Etoiles femées confu'- 
fémcnt,& difpofées au hazard en mille 
figures difFcrentes , favorife la rêverie , 
^ lin certain dcfor.dre de pcnféej^, pu 
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Ton ne tombe point (ans plaifir. J'ai 
toujours fenti ce que vous mé dites , 
reprit-elle , j aime les Etoiles , & jo 
me plaindrois volontiers du Soleil qui 
nous les efface. Ah ! nVécriai-je , je ne 
puis lui pardonner de me faire perdre 
de vue tous ces Mondes, Qu'appcllésr 
vous tous ces Mondes , me ait-elle , 
en me regardant , & en ië tournant 
vers moi ? Je vous demande pardon , 
répondiS'je. Vous m'avcs mis fur ma 
folie , & auflî - tôt mon imagination 
s'cft échapce. Quelle eft donc cette 
folie, reprit-elle? Hélas ! repliquai-je , 
je fuis bien fâché qu'il faille vous Ta-? 
vouer , je me fuis,jnis dans la tête que 
chaque Etoile pourroit bien être un 
Montle.'Je ne ^urerôis pourtant pas 
que cela fut vrai , mais je le tiens pouf 
vrai , parce qu'il me fait pkifir à croi- 
re. C'eft une idée qui me plaît ," & qui 
s'eft placée dans mon efprit d'une ma- 
nière riante. Selon moi , il n'y a pas 
ju{qu'auX Vérités à qui l'agrément :ic 
Foit néceflaire. Et bien , reprit- elle • 
puifque votre folie eft lî agréable , don- 
nés-Ià moi , je croirai mr les Etoiles 
tout ce que vous voudrés , pourvu que? 
y Y trouve du plaifir. Ah ! Madame j| 
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répondis- je , bien vite , ce n'cft pas un 
plaifir comme celui que vous auriés à 
une Comédie de Molière ; c'en eft un 
qui eft je ne fçai où dans la raifbn , & 
qui ne fait rire que l'efprit. Quoi donc, 
reprit-elle,croYes-vous qu on foit inca^ 

{)able des plaifirs qui ne font que dans 
a raifon ? Je veux tout à Fhcure vous 
faire voir le contraire ^ apprenés-mox 
vos Etoiles. Non , repliquai-je , il ne 
me fera point reproché que dans un 
Bois , à dix heures du Soir , j'aye parlé 
de Philofophie à la plus aimable pcr^ 
Ibnnc que je connoifle. Cherchés ail- 
leurs vos Philotbphes, 

J'eus beau me dcfFcndre encore quel- 
que tcms fur ce ton-là , il fallut céder. 
Je lui fis du moins promettre pour moi| 
honneur , qu'elle me garderoit le fer 
cret , & quand je fiis hors d'état dç 
m'en pouvoir dédire , (&: que je voulus 
parler, je vis que jç ne fçavois par où 
/commencer mpn difcours : car avec 
une perfonne comme ellç , qui ne fça- 
voit rien en matière de Phyfique , il 
fajiloit prendre le^ chofes de bien lojn , 
ppur lui prouver que 1^ Terre pouvpit 
être une pianete , & les Planètes au»- 
tant de Terres , & toutes les Etoiles 

autant 
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autant de Soleils qui éclairoient des 
Mondes. J'en revcnois toujours à lui 
dire qu il auroit mieux valu s'entrete- 
nir de bagatelles , comme toutes per- 
fonnes raifonnables auroient fait en 
notre place. A la fin cependant, pour 
lui donner une idée générale de la 
Philofbphie , voici par où je commen- 
çai. 

Toute la Philofophie , lui dis - je , 
n'eft fondée que fur deux chofes , (ur 
ce qu'on a l'elprit curieux & les yeux 
mauvais ; car fi vous aviés les yeux 
meilleurs , que vous ne les avés , vous 
verriés bien fi les Etoiles font des So- 
leils qui éclairent autant de Mondes , 
ou fi elles n'en font pas ; & fi d'un au- 
tre côté vous étiés moins curieufe , 
vous ne vous foucieriés pas de le fça- 
voir , ce qui reviendroit au même 5 
mais on veut fçavoir plus qu'on ne 
voit , c'eft-là la difficulté. Encore , fi 
ce qu'on voit , on le voyoit bien , ce 
feroit toujours autant de connu , mais 
on le voit tout autrement qu'il n'eft, 
Ainfi les vrais Philofophes paflent leur 
* vie à ne point croire ce qu'ils voyent , 
& à tacher de deviner ce qu'ils ne 
voyent point , & cette condition n'eft 
Tome II. fi 



i8 Les Mondes. 

pas , ce me femblc , trop à envier. Sur 
cela je me figure toujours que laNature 
cft un grand Speftacle qui reiïèmblc à 
celui de TOpera. Du lieu où vous êtei 
à rOpera , vous ne voyés pas le Théâ- 
tre tout- à-fait comme il eft ; on a dif- 
pofé les Décorations & les Machines , 
pour faire de loin un eflFet agréable y te 
on cache à votre vue ces roues & ces 
contrepoids qui font tous les mouve- 
mens. Auffi ne vous embarrafïes-vous 
guère de deviner comment tout cela 
joue. 11 n'y a peut-être que quelque 
Machinifte caché dans le Parterre , qui 
s'inquiète d un Vol qui lui aura paru 
extraordinaire ^ & qui vent ablolu- 
jîient démêler comment ce Vol a été 
exécuté. Vous voyés bien que ce Ma- 
chinifte-là eft afles fait comme les Phi- 
lofophes. Mais ce qui » à 1 égard des 
Philofophes , augmente la difficulté , 
c'eft que dans les Machines que la Na- 
ture préfente à nos yeux 3 les cordes 
font parfaitement bien cachées, & elles 
le font fi bien , qu'on a été long-tems 
à deviner ce qui caufoit les mouve- 
mens de TUnivers. Car repréfcntés- " 
vous tous les Sages à TOpera , ces Pi-r 
thagores , ces Platons , ces Ariftotes ^ 
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fe tous CCS gens dont le nom fait au- 
jourd'htn tant de bruit à nos oreilles ; 
fuppofons qu'ils voyoieht le Vol dé 
Pnacton que les Vents enlèvent , iqu'iU 
ne pouvoient découvrir les cordes , &" 
qu'ils ne fçavoient point comment le 
derrière du Théâtre étoit difpofc. L'un 
d'eux difbit ; C'eji une certaine Vettufe-^ 
crette qui enlevé Phaetofi. t'autre > Phaë-^^ 
ton efi cotnpû/e de certain t nomh es qui le font 
monter. L'autre , Phaeton a une certaine 
amitié four lé haut du Théâtre ; il neft point 
àfon aife quand il ny eftpas. VzutrCyPhaë^ 
ton n'ejl pas fait pouf voler , mais il difn$ 
mieux voler , que de laiffer le haut du Théa^ 
tievuide ; &c cent antres rêveries qnt je 
m'étonne qui n'ayent perdu de repu-» 
tatioA toute l'Antiquité. A la fin 0eP 
cartes, & quelqû'autres Moderfies font} 
venus , qui otit dit : Pha'éton monte , pAt^ 
ce qu'il efi tiré par des cordes , & qu'un poidè 
plus pefant fjîie lui de/cend. Ainfi on ne 
Croit plus qu'un corps fe remue ^ s'il 
rt'cft tiré , cru plutôt pouffé pat un aù-^ 
tre corps ; on ne croit plus qu'il moh-^ 
te on qu'il defceftdc , fi ce n'eft paf 
l 'effet a un cofitrepoids ou d'un reflbrt i 
& qui Verfoit la Nature telle qu'elle 
eft , ne vef roît qtttr le derrière du Tbéi-» 

Bij 
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trc de rOpera. A ce conte , dit la Maiv 
quife, la Philofophie eft devenue bien 
méchanique? Si méchanique , répon- 
dis-jc , que je crains qu'on en ait bien- 
tôt honte. On veut que TUnivers ne 
(bit en grand , que ce qu'une Montre 
cft en petit , &: que tout s'y conduife 
par des mouvemens réglés qui dépen- 
dent de larrangement des parties. 
Avoués la vérité. N'avés-vous pas eu 
quelquefois une idée plus fiiblime de 
l'Univers , & ne lui avés-vous point 
fait plus d'honneur qu'il ne méritoit > 
J'ai vu des gens qui l'en eftimoient 
moins , depuis qu'ils l'avoient connu* 
Et moi , repliqua-t-ellc , je Ten eftimc 
beaucoup plus , depuis que je fçai qu'il 
re0cmble a une Montre. 11 eft furpre- 
nant que l'ordre de la Nature , tout ad- 
mirable qu'il eft , ne roule que fur des 
çhofes fi (impies. 

Je ne içai pas , lui répondis- Je , qui 
vouj a donne des idées fi iàincs ^ mais 
en vérité , il n'cft pas trop commun de 
les avoir. Afles de gens ont toujours 
dans la tête un faux Merveilleux en- 
velopé d'une obfcurité qu'ils reipec- 
tent. Us n'admirent la Naiure,que par- 
ce qu'ils la croycnt une efpece de Ma- 
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gîc où Ton n'entend rien j & il eft fur 

Îu'unc chofe eft déshonorée auprès 
'eux , dés qu'elle peut être conçue. 
Mais , Madame , continuai-je « vous 
êtes fi bien difpofée à entrer dans tout 
ce que je veux vous dire , que je croî 
que je n'ai qu'à tirer le rideau , & à 
vous montrer le Monde. 

De la Terre où nous fommes , ce que 
nous voyons de plus éloigné , c'eft ce 
Ciel bleu , cette grande voûte où il 
femble que les Etoiles font attachées 
comme des doux. On les appelle Fixes, 
parce qu'elles ne paroiflcnt avoir que 
le mouvement de leur Ciel , qui les 
emporte avec lui d'Orient en Occi- 
<lcnt. Entre la Terre & cette dernière 
voûte des Cieux , font fufpendus à diF- 
férentes hauteurs , le Soleil , la Lune , 
& les cinq autres Aftres qu'on appelle 
des Planètes , Mercure, Venus , Mars, 
Jupiter & Saturne. Ces Planettcs n'é-, 
tant point attachées à un même Ciel , 
ayant des mouvemens inégaux , elles 
fe regardent divcrfemcnt , & figurent 
diverfement enfemble ^ au lieu que les 
Etoiles Fixes font toujours dans la mê- 
me fituation les unes à l'égard des au-^ 
très i le Chariot ^ par exemple ^ (^uç. 
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vous voyés qui eft formé de ces fepc 
Etoiles , a toujours été fait comme il 
éft , & le fera encore long-tems ; mais 
la Luhe èft tantôt proche du Soleil , 
tantôt elle eil eft éloignée , & il en va 
de même des autres Planettes. Voilà 
comme les chofcs parurent à ces an- 
ciens Bergers de Chaldée , dont lé 
grand loinr produifit les premières ob- 
Icrvations , cjui ont été le fondement 
de rAftronômie ; car TAflrônomie eft 
née dans la Chaldée , comme la Géo- 
métrie naquit, dic-on , en Egypte, où 
les inondations du Nil , qui confon- 
doient les bornes des champs , furent 
caufe que chacun voulut inventer des 
mefures exaftes pouf rcconnoître Ion 
champ d'avec celui de fon yoifîn. Ainfî. 
TAftronomie eft fille de rOifiveté , la 
Géométrie eft fille de Tlnterét , &: s'il 
étoit queftion de la Poëfie , nous trou- 
verions apparemment qu'elle eft fille 
deTAmour.. 

Je fuis bien aife , dit la Marquife , 
d'avoir appris cette généalogie des 
Sciences , & je Vois bien qu'il faut que 
je m'en tienne à TAftronomie, La Géo- 
métrie , félon ce que vous me dites / 
dtemaildercît uiie' am'e plus iafereflëe^ 
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3ue je ne Tai , & la Pocfie en deman- 
eroit une plus tendre , mais j ai autant 
deloifîr que rAftronomic en peut de- 
mander. Hcureufement encore nous 
fomnies à la Campagne , & nous y me- 
nons quafi une vie paftorale ; tout cela 
convient à TAdronomie. Ne vous y 
trompés pas , Madame , repris-je. Ce 
n'eft pas la vraye vie paftorale , que 
de parler des Planètes , & des Etoiles 
Fixes. Voy es fi c'cft à cela que les Gens 
de rAftréc paflènt leurs tems. Oh ! ré- 
pondit-elle , cette forte de Bergerie-là 
efttrop dangercufe. ] 'aime mieux cel- 
les de ces Chaldéens dont vous me par- 
liés. Recommencés un peu , s'il vous 
plaît, à me parler Qialdéen. Quand 
on eut reconnu cette difpofîtion des 
Cieux que vous nVavés dite , de quoi 
fut-il queftion ? Il fut queftion , repris- 
je , de deviner comment toutes les par- 
ties de rUnivers dévoient être arran- 
gées , & c'eft-là ce que les Sçavans ap- ' 
pellcnt faire un Siftéme. Mais avant 
que je vous explique le premier des 
Siftémcs , il faut que vous remarquiés , 
$11 vous plaît , que nous fbmmcs tous 
faits naturellement comme un certain 
Fou Athénien dotit vous ayés cntcçduL 
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parler , qui s'étoit mis dans la fantaifîc 
que tous les Vaiffeaux , qui abordoient 
au Port de Pirée^ lui appartenoienr. 
Notre folie à nous autres , eft de croire 
auffi que toute la nature , fans excep- 
tion , eft deftinée à nos ufages 5 & 
quand on demande à nos Philofophes , 
à quoi fert ce nombre prodigieux d'E- 
toiles Fixes , dont une partie fuffiroit 
pour faire ce qu'elles font toutes , ils 
vous répondent froidement qu'elles 
fervent à leur réjouir la vue. Sur ce 
principe on ne manqua pas d'abord de 
s'imaginer qu'il falloit que la Terre fût 
en repos au centre de l'Univers , tan- 
dis que tous les Corps céleftes qui é- 
toient faits pour elle , prendroicnt la 
peine de tourner alentour pour l'éclai- 
rer. Ce fut donc au-defllis de la Terre 
qu'on plaça la Lune ; & au-defllis de 
la Lune on plaça Mercure , enfuice Ve- 
nus , le Soleil , Mars , Jupiter , Satur- 
ne. Au-defliis de tout cela étoit le Ciel 
des Etoiles Fixes. La Terre le trouvoit 
;uftcment au milieu des Cercles que dé- 
crivent CCS Planètes , & ils étoient 
d'autant plus grands , qu'ils étoient 

ÎAus éloignés de la Terre , &: par con- 
cqucnt les Planètes plus éloignées em- 

ployoicitt 



Premimk Soik. ^^ 

ployoient plus àc tcms à faijrc leur 
cours , ce qui cffedivement eft vrai. 
Mais je ne fçai pas, interrompit la Majv 
quife , pourquoi vous fcmblés n'ap- 
prouver pas cet ordre-là dans l'Uni- 
vers ; il me paroît aflfés net , &: aflcs in* 
telligiblc&pourmoi je vous déclare 
que je m'en contente. Je puis me van- 
ter , repliquai-je , que je vous adoucis 
bien tout ce Siftcme. Si je vous le don- 
;îois tel qu'il a été conçu par Ptolomcç 
fon Auteur , ou par ceux qui y ont tra- 
vaillé après lui , il vous jetteroit dans 
une épouvaiîte horrible. Comme les 
mouvemcns des Planètes ne font pas fi 
réguliers , qu'elles n'aillent tanjcôt plu? 
vîte, tantôt plus lentement , tantôt 
^n un fcns , tantôt en un autre , 6ç 
qu'elles ne foient quelquefois plus éloi- 
gnées de la Terre , quelquefois plus 
proches ; les Anciens avoieat imaginé 
je ne foai combien de Cercles ditfcremr 
jnent entrelafles les uns dans les autres, 
par lefquels ils fauvoieat toutes ces bi- 
zarreries. L'embarras de tous ces Cer- 
cles étoit il grand , qqe dajns un tcms 
ou l'on ne connoiflbit encore rien de 
meilleur , un Roi de Caftillc , grand 
Mathématicien , mais apparcmmei t 
Tfimlf, ^ C 
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peu dévot , difbit que fi Dieu reût apr 

KcUé à fon Conieil , quand il fîç le 
londe , il lui eût donne de bons avis. 
J.a penfée eft trop libertine ; mais, cela 
même eft afïe? plaifant , que ce Siftême 
fOt alors une occafion de péché , parce 
qu'il étoit trop coqfus, Les bons avis 
flue ce Roi vouloit donner^ regardoienf 
(ans doute la fuppreffion de tous ces 
Cdrcles dont on a voit: embarraflr6 les 
mouvemens céleftes. Apparemment ils 
iregardoient audî une autre fuppreffion 
de deux ou trois Cieux fupernus qu'on 
^voit mis au de-là* des Etoiles Fixes, 
Ces Philofbphes , pour expliquer une 
forte de mouvement dans les Corp$ 
céleftes, faifoient au dc-là du dernier 
ÇÎidi que nous voyons , un Ciel de crif- 
tal , qui imprimoit ce mouvement au:ij: 
. Cicuiç inférieurs. Avoientrils nouvelle 
d'un autre mouvement ? C'étoit auffi- 
tôt un autre Ciel de criftal. Enfin leç 
CieuX deCriftal né leur coûtoiçnt rien, 
pt pourquoi ne les faifoitroq qucdç 
crillal , dit la Marquife ? N*euflent-il$ 
pas cté bons de quelque autre matière ? 
Non , répondis-jc , il falloît que la lur 
miei iC pâflat au travers ; & d'ailleurs il 
faille jt qu'ils fuffênt folides^ U le fâUô|ç 
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latfolumciit; car Ariftotc avoît trouvé 
/que la folidité étoit une chofc attachée 
à la nobleflè de leur nature , & puif- 

3u1I Tavoit dit , on n'avoit garde d'en 
outcr. Mais on a vu des Comètes , qui 
étant plus élevées qu'on ne croyoit 
iautrcfois , brijferoient tout le criftal 
des deux par ou elles pafljbnt , & caC- 
feroient tout l'Univers i & il a fallu fç 
réfoudre à fwe les Cieux d'une matière 
fluide , telle que l'Air. Enfin il eft hors 
de doute par les Obfcrvations de ces 
derniers Sécles , que Venus &: Mer- 
iCurc tournent autour du Soleil , & non 
autour de la Terre , & l'ancien Siftêmç 
eft abfolument infbutenable par cet 
pndroit. Je vais donc vous en propofcr 
un qui (àtisfàit à tout , & qui dilpen- 
feroit ie Roi de Caftille dé donner des 
avis , car il çft d'une (implicite char- 
mante , & qui feule le feroit préférer. 
11 fcmbleroit , interrompit la Marqui- 
fe , que votre Philofbphie eft une eC- 
pece d'enchère , ou ceux qui offrent de 
taire les chofes à moins de frais , l'em- 
portent fur les autres. Il eft vrai, repris^ 
jp , & ce n'eft que par-là qu'on peut atr 
traper le Plan fiir lequel la Nature a 
fe;t [ojx Ouvrage, Eliç eft d'une éparir 
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gne extraordinaire ; tout ce qu'elle 
pourra faire d'une manière qui lui coû-r 
tcra un peu moins , quand ce moins 
ne feroit prefque rien, foyés fùrc qu elle 
'ne le fera que de cette maniere-là. Cet-r 
te épargne néanmoins s'accorde avec 
une magnificence furprenante qui bril- 
le dans tout ce qu'elle a fkit. Ceft que 
la magnificence eft dans le dcflcin , & 
répargnedans Texécution. Il n'y a rien 
de plus beau qu'un grand deflein que 
Ton exécute à peu de frais. Nous autres 
nous (bmmcs itijets à renvcrfcr fouvcnt 
tout cela dans nos idéeç. Nous mettons 
l'épargne dans le dcflcin qu'a eu la Na7 
ture , & la magnificence dans l'exécu- 
tion. Nous lui donnons un petit dct 
fcin , qu'elle epcécutc avec dix fois plus 
de dépenfe qu'il ne faudroit ; cela eft 
tout-à-fait ridicule. Je ferai bien aifc , 
dit-elle, que le Siftéme dont vous m'ai- 
lés parler imite de fort prés la Natu- 
re i car ce grand ménage - là tournera 
au profit de mon imagination , qui 
n'aura pas tant de peine à comprendre 
ce que vous me dires. Il n y a plus ici 
d'embarras inutiles , rcpris-je. Figurés^ 
yousun Allemand nomme Copernic, 
ji^ui fait maiivbaflc fur tous ces Ccrcjc^ 
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oifférens , & fur tous ces Cieux folides 
qui avoicnt été imaginés par rAntiqui-» 
té. 11 détruit les uns , il met les autres 
en pièces. Saifî d une noble fureur 
d'Aftronomc , il prend la Terre & Ten- 
voyc bien loin du centre de l'Univers , 
où elle s etoit placée , & dans ce cen- 
tre , il y met le Soleil , à qui cet hon- 
neur étoit bien mieux dû. Les Pianotes 
ne tournent plus autour de la Terre , 
& ne Tefiferment plus au milieu du 
Cercle qu'elles décrivent. Si elles nous 
éclairent ^ c'eft en quelque forte pat 
hazfard , & parce qu'elles nous rencon- 
trent en leur chemin. Tout tourne pré- 
fentement autour du Soleil , la Terre 
y tourne elle-même , & pour la punir 
du long repos qu'elle s'étoit attrioué , 
Copernic la charge le plus qu'il peut 
de tous les moUvçmens qu'elle donnoit 
aux Planètes & aux Cieux. Enfin de 
tout cet équipage céleftc dont cette pe- 
tite Terre fc fiifoit accompagner &: 
environner , il ne lui eft demeuré que 
la Lune qui tourne encore autour d'el- 
le. Attendes un peu , dit la Marquife , 
il vient de vous prendre im enthoufiaf- 
mc qui vous a fait expliquer les c^ofes 
fipoinpeufcment , que je ne croi pas 

Ciij 
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les avoir entendues. Le Soleil eft au cetU 
tre de TUnivers , & là il eft immobiley 
après lui, qu'eft-ce qui fuit ? C'eft Mer- 
cure , répondis-je, il tourne autour dvL 
Soleil , en forte que le Soleil eft à peu 
prés le centre du cercîe que Mercure 
décrit. Au-delîus de Mercure eft Ve- 
nus , qui tourne de même autour du 
Soleil. Enfuite Vient la Terre , qui é- 

• tant plus élevée que Mercure & Ve- 
nus , décrit autour du Soleil un plus 
erand Cercle que ces Planètes. Enfin 
iuivent Mars , Jupiter, Saturne , félon 
Tordre où je vous les nomme 5 & vous 
voyés bien que Saturne doit décrire au- 
tour du Soleil le plus grand Cercle de 
tous^ aufli employe-t'ilplusdetems 
qu'aucune autre Plaiiéte a faire fà ré- 
volution. Et la Lune ? vous l'oubliés , 
interrompit - elle. Je la retrouverai 
bien , repris-jc. La Lune'toume autour 

" de la Terre , & ne Tabandonnc point j 
mais comme la Terre avance toujours 
dans le Cercle qu'elle décrit autour dit 
Soleil , la Lune la (uit , en tournant 
toujours autour d'elle y & fi elle tourne 
autour du Soleil , ce n'eft que pour ne 
point quitter la Terre. 
Je vous entens , répondit*elle ^ &: 
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f aime la Lune , de nous être reftéc lorf-* 
que toutes les autres Planètes nous 
aDandonnoient. Avoues que fi votrd 
AUenland eût pu nous la faire perdre ^ 
il Tauroit fait volontiers ; car je vois 
dans tout fon procédé qu'il ctoit bien 
mal intentionné pour la Terre. Je lut 
(çai bon gré , répliquai- je , d'avoir ra-* 
battu la vanité des hommes , qui s'é-* 
toient mis à la plus belle pince de TU- 
lîivers , & j'ai du pUifir à voir préfen- 
temcnt la Terre dans la foule des Pla- 
nètes, fion , répondit -elle , croyés-^ 
voiis que îa vanité des honimes s'éten- 
de îufqu'à rÀftronomie? Croyés-vous 
m avoir humiliée , pour !il*avoir ap- 
pris que îa Terre tourne autoj^ir du So- 
leil ? Je vous jure que je lie fti'en efti- 
me pas moins. Mon Dieu , Madame § 
repris-je , je fcai bien qu'on fera moins 
jaloux du rang qu'on tient dans TUni- 
vers j que de celui qu'on croit devoir 
tenir dans une chambre , & aue la pré- 
féance de deux Planètes ne fera jamais 
une fi grande ai^ire , que ceHe de 
deux Ambaflàdeurs. Cependant la mê- 
me inclination qui fait qu'on veut 
avoir la place la plus honorable dans 
une cérémonie , fait qu'un Philofoph^ 

Ciiij 
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dans un Siftêmc fe met au centre dit 
MondCjS'il peut. Il cft bien ai(e que tout 
ibit fait pour lui , il iuppofe peut-être 
fans s*^n apperccvoir ce principe qui 
le flatte , & (on cœur ne laiflTe.pas de 
s'intereflcr à une affaire de pure fpccu- 
lation. Franchement , repliqua-t-elle , 
c eftJà une calomnie que vous avcs in- 
ventée contre le Genre humain. On 
n'auroit donc jamais dû recevoir le SiC- 
tcme de Copernic , puifqu'il eft fi hu- 
miliant. AufE , repris - te , Copernic 
lui-même fe défioit-il fort du (uccès 
de fon opinion. Il fut trés-long-tems à 
ne la vouloir pas publier. Enfin il s'y 
réfolut , à la prière de Gens très-con- 
fidérables ; mais auflî le jour qu'on lui 
apporta le premier Exemplaire impri- 
me de fon Livre , fçavés-vous ce qu'il 
fit ? il mourut. Il ne voulut point et 
fuyer toutes les contradidions qu'il 
prcvoyoit , & fe tira habilement aaf- 
îaire. Ecoutés , dit la Marquife , il faut 
rendre juftice à tout le monde. Il eft fur 
qu'on a de la peine à s'imaginer ou'on 
tourne autour du Soleil 5 car ennn on 
ne change point de place , & on fe 
retrouve toujours le matin où l'on s'é-? 
toit couché le foir. Je vois , ce mjgiehi- 
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bic , à votre air , que vous m'allés dire 
que comme la Terre toute entière 

marche Aflurément , interrom-» 

pis-je , c'eft la même chofc que fi vous 
vous endormies dans un Bateau qui al* 
lât lur la Rivicre , vous vous rccrou- 
vcriés à vôtre réveil dans la même 
place & dans la mcme fituation à l'é- 
gard de toutes les parties du Bateau* 
Oui , mais , repliqua-t-elle , voici une 
difierence , je trouverois à mon réveil 
le rivage changé , & cela me feroit 
bien voir que mon Bateau auroit clun^ 
gé de place. Mais il n'en va pas de mê- 
me de k Tenrc , j'y retrouve toutes 
choies comme je les avois laifiees. Noa 

{)as , Madame , répondis-je , non pas , 
e rivage eft changé auflS. Vous fçavés 
qu'au ae-là de tous les Cercles des Pla- 
nètes font les Etoiles Fixes , voilà no- 
tre rivage. Je fuis fur la Terre , & la 
Terre décrit un grand Cercle autour 
du Soleil. Je regarde au centre de ce 
Cercle, j'y vois le Soleil S'il n'efïàçoit 
point les Etoiles , en pouflant ma vue 
en ligne droite au de-là du Soleil , je 
le vcrrois ncccflairemcnt répondre à 

Suclqucs Etoiles Fixes , mais je vois 
ifénicnt pendant la nuit à qucUesEtoi- 
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les il a répondu le jour, & c'cft exaftc^ 
ment la même ehofe. Si la Terre ne 
changeoit point de place fiir le Cercle 
où .elle eft , je vel'rois toujours le So^ 
leil répondre aux mêmes Etoiles Fixes ; 
inais dés que la Terre change de placci 
il faut que je la voye répondre à d'au- 
tres Etoiles. Cefi-là le rivage qui char^^ 
ge tous les jours , & comme la Terre 
fait fon Cercle en tîn an autour dii 
Soleil , je Vois le Soleil en lefpace d'une 
année répondre filccefflvemettt à* di-^ 
verfes Etoiles Fixes qui compofent urt 
Cercle, Ce Cercle s'appelle le Zodia-^ 
que, Vbûlés-vous que je vôtis Êifle ici 
une figure fiir le faolc ? Non , répon- 
dit-elle , je m'en paflerai bien , & puis 
cela donricrôit à mott Parc On air fça- 
Vant , que je ne veux pas qu'il ait. N*ai-» 
je pas oui dite qu'un Pnilofbphe qui 
fiit jette par un naufrage dans une Iflef 
qu'il rie corinoiflbit point, s'écria à ceux 
qui le fuivoient , en voyant dé certai- 
nes figures , des lignes & des Cerle» 
tracés fur le bord de la Mer : Courage , 
Compagnons ^ tljle eft habitée , voici des f ai 
d'hommesfVom jugés bien qu'il de m'atH 
particnt point de faire de ces pas-la , 
& qu'il ne faut pas qu'on en voye icir 
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il vaut mieux en effet , répondis-jc i 
qu'on n'y-voye que des pas d'Amans ,• 
c eft-à-dirc > votre nom & vos chiflFres 
gravés fur l'écorce des arbres par la 
main de vos Adorateurs. Laiflbns-là ^ 
Je vous prie, les Adorateurs , reprit-^ 
elle% & parions dil SoleiL J'entens 
bien comment nous nous imaginons 
qu'il décrit le Cercle cjtie nous décri-» 
vons noiis-mcmes , mais ce tour ne s'a- 
chève qu'en un an , & celui que le So- 
leil fait tous les joitrs lur notre tête é 
comment (c fait-il ? Avcs-vous remar- 
qué , lui répondis*je , qu'une boule qui 
fouleroit lUr cette allée aUroît deux 
mouvcmens ? elle iroit vers le bout de 
l'allée , & en même tems elle tourne- 
toit pluficiirs fois fur elle-même , ert 
forte que la partie de cette boule qui 
eft en haut , defcendroit en bas , & quoi 
celle d'en bas monteroit en haut, La 
Terre fait la même chofe. Dans le tem$ 
qu'elle avance fur le Cercle qu'elle dé- 
crit en un an autour du Soleil , elle 
tourne fur elle-même en vingt -qua- 
tre heures ; ainfi en vingt - quatre 
heures chaque partie de la Terre perd 
le Soleil , & le recouvre , &* à mefurcf 
qu'en tournant on va vers le côté pvli 
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cft le Soleil , il femblc qu'il s*éleve ; ti 
quand on commence à s'en éloigner < 
en continuant le tour , il fenible qu'il 
$'abaifle< Cela eft afics plaifant ^ ait- 
elle , la Terre prend tout fur foi ^ & 
le Soleil ne fait rien. Et quand la Lune 
& les autres Planètes & les Etoiles 
Fixes paroiflènt faire un tour fur notrd 
tête en vingt-quatre heures , c'eft donc 
auffî une imagination ?. Imagination 
pure , repris-jc , qui vient de la même 
caufe. Les Planètes font feulemenÉ 
leurs Cercles autour du Soleil en des 
tems inégaux félon leurs diftanccs iné- 
gales jr & celle que nous voyons au- 
jourd'hui répondre à tin certain poiçt 
du Zodiaqtfc , ou de ce Cercle d'Etoi-^ 
les Fixes y nous la voyons demain à la 
même heure répondre à un autre points 
tant parce qu'elle a avancé fur fon Cér- 
le , que parce que nous avons avancé 
fur le notre. Nous marchons , & les 
autres Planètes marchent aufli > mais 
plus ou moins vite que nous j cela nous 
met dans diflFérens points de vue à leur 
égard , & nous lait paroître dans leur 
cours des bizarreries dont il n'eftpas 
néceflàire ' que je vous parle* 11 luf- 
fit que vous fçacliiés que ce qu'il y \ 
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d'irrégulier dans les Plànctcs , ne vient 
que de la diverfc manière dont notre 
mouvement nous les fait rencontrer, 
^ qu'au fon4 elles font toutes trcs-réf 
glées. Je confcns qu'elles le fbicnr , dit 
}a Marquife , mais je voudrois bien 
que leur régularité coûtât moins à la 
Terre , on ne l'a guère nicnagcc , & 
pour une groflb raafle auffi pefànte 
qu'elle cft , on lui demande bien de 
Fagilité.A|ais,lui répond is-jc,aimcrics-e 
vous mieux que le Soleil , &: tous les 
autres Aftres qui font de trcs-grands 
Corps , jfilïcnt en vingt-quatre heures 
autour de la Terre un tour immenfè , 
que les Etoiles Fixes qui feroient dans 
le plus grand Cercle , parcouruffent en 
un jour plusj de vingt-fcpt mille lîx 
cens foixantc fois deux cens millions 
de lieues >^ Car il Exut que tout cela 
arrive , fi la Terre ne tourne pas fur 
elle-même en vingt-quatre heures. En 
vérité , il eft bien plus raifonnable 
qu'el lefaflè ce tour ^qui n'cll tout au plus 
que de neuf mille lieues. Vous voycj 
bien que nçuf mille lieues en comparai- 
fpn de l'horrible nombre que je vUns de 
vous dire, ne font qu'une bagatelle. 
. ph ! répliqua la Marquife , le SolciJ 
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^ les Aftres font tout de feu , b moy^ 
vement ne leur coûte rien j mais la 
Terre ne paroît guère portative. Et 
croiricz-vous , repris- je , fi vous n'ei) 
fivics rexpcrience , cjue ce fut quelque 
chofe dp bien portatif , qu'un gros Na- 
vire monté de cent cinquante pièces 
jde Canon , chargé de plus de trois 
mille hommes , & d'une trcs-grandç 

auantité de Marchandifes > Cependant 
ne faut qu'un petit foufle de vent 
Î)our le faire aller fur Ji'cau , parce que 
'eau eft liquide , & que te laiflant 
divifer avec facilité , elle refifte peu 
au mouvement du Navire 5 oy s'il eft 
au nritijcu d'une Rivière , U fijivra fan? 
peines le fîl de l'eau , parce qu'il n'y 
ja rien qui le retienne, Aînfi la terre 
toute m'affive qu'elle çft , efl aifément 
portée au milieu de la matière cer 
lefte, qui efl infiniment plus fluide, 
que l'eau ,. & qui rejiiplit tout ce 
grand efpace où nagent les Planètes» 
.pt où faudrpit-il que la Terre fût 
cramponnée pour réfifler au mouver 
jiient de cette matière celefle y Sç ne 
s'y pas laiflèr emporter ? C'eft comme 
n une netite boule de bois pouvoit 
ne pas fuiyre le courant d'unçKiviçfÇ? 
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Mais, rcpliqua-rt-elle encore, conv 
ment la Terre avec tout fon poids fc 
foûtient-elle fqr vôtre matière celeftc, 
qui doit être bien légère , puifqu^ellé 
cft fi fluide ? Ce n'eft pas à dire , ré- 
pondis-jc, que ce qui éft fluide, en 
foit plus léger. Que dites-youç de nor 
rre gros vaifleau , qui avec tout fon 
poids cft plus léger <jue leau , puif- 

3u'il y fijrnage ? Je ne veux plus vous 
ire f iea , dit-clie comme en colère , 
tant aue vous aurés le gro$ Vaifleau^ 
Mais m'aflurés-vous bien cju'il n'y ait 
rien à craindre fur upe pirôiiette aufiî 
légère que vous me ^ites la Terre i 
pt bien , lui répondis-je , faifonj por^ 
ter 1^ Terre par quatre Elephans , 
comme font les Indiens. Voici bien 
un autre Siftèmc , s'écria-t-elle. Du 
moins j'ainae ces Gens-là d'avoir pour? 
vu à leur feureté , & fait de bons 
fondemçns , au lieu que nous autre? 
jCopemiciens , nous fommes afles iii- 
ponfiderés pour vouloir bien nager à 
J'avanture dans cette matière céleftc. 
Je gage que fi les Indiens fçavoient 
que là Terre fût le moins du mondç 
en pçril de fe mouvoir, ils double* 
foicxït les Elçpljans. 
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Cela le mcriteroit bien , repris-)c , 
en riant de fa penfée , il ne faut point 
$*épargner les Elcphans pour dormir 
en allurancç , & lî voiis en avés bc- 
foin pour cette nuit , nous en met- 
trons dans nôtre Syllémc autant qu'il 
vous plaira , eniliitc nous les retran- 
cherons peu à peu , à mcfure que vous 
vous raflurerés. Séricufement , rcprit- 
clle , je ne croi pas dès à prcfent qu'ils 
4T1C foicnt fort néceflaires , & je me 
fcns affcs de courage pour ofer tour-r 
ner. Vous irés encore plus loin , ré- 
pliquai- je, vous tourncrés avec plai-p 
lir , & vous vous fcrés lur ce Syftémc 
des idées rcjoûiflàntes. Quelquefois , 

Î)ar. exemple , je me figure que je fuis 
iifpcndu en l'air , & que j'y demeure 
_fàns mouvement penclant que la Ter-^ 
rc tourne fous moi en vingt-Tquatre 
heures. Je vois paifer fous mes yeux 
tous xres ^vifàges diflFcrenJ , les uns 
blancs , Us autres noirs, les autres ba- 
zancs, les autres olivâtres. D'abord 
ce font des Chapeaux, & puis des 
Turbans , & pais des Têtes cheve- 
lues , & puis des Tètes rafès ; tantôt 
des Villes à clochers , tantôt des Vil-^ 
Jics à longues aiguilles qui ont des 

Croiiîàns ^ 
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Croiflàns , tantôt des Villes à Tours 
de Porcelaine , taotôt de grands Pays 
qui n ont que des Cabanes y ici des 
vaftes Mers ; là des deferts épouven- 
tables; enfin toute cette varité infi- 
me qui eft ÏUT la Hirfacc de la Terre. 

En vérité , dit-clïe , tout cela me- 
riteroit bien4^e Ton donnât vingt- 
quatre heurescle fon temps à le voir. 
Ain(i donc dans le mén-re lieu où nous 
(bmnies a prcfent, je ne dis. pas dans 
ce Parc , mais dans ce même lieu , 
à le prendre dans TAir , il y pafle con-r 
tinuellcmcnt d'aurres Peuples qui 
prennent notre place ; &: au bout dç 
vingt-quatre heures nous y revenons. 

Copernic , lui répondis - je , ne le 
comprendroit pas mieux. D'abord il 

Jjaflcra par ici des Anglois qui rai- 
bnneront peut-être de quelque dcC- 
fein de Politique avec moins de gayetér 
que nous ne raifbnnons de nôtre Pîii- 
lofophie y enfuite viendra une grande 
Mer , & îl fe pourra trouver en ce 
licu-là quelque Vaiflèau qui n'y fera^ 
pas Cl à (on aile que nous. Apres cela 
paroîtront des Iroquois y en mangeanç 
tout vif quelque prifomiier de gjuerre , 
qui ferafemblant de ne s'en pas foi*- 
Tom II. U 
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cier^des Femmes de la Terre de Jcflb^ 
qui n'employèrent tout leur temps 
qu'à préparer le Repas de leurs Maris , 
& à fe peindre de bleu les lèvres &c 
les fourcils pour plaire aux plus vi- 
lains hommes du monde j des Tarta- 
res qui iront fort dévotement en Pè- 
lerinage vers ce Gra»i|lkrétrc qui ne 
fort jamais d'un lieu obfcur , où if 
n'eft éclairé que par des Lampes , à 
la lumière defquelles on l'adore ; de 
belles Gircaffiennes qui ne feront au- 
cune façon d'accorder tout au pre- 
mier venu , hormis ce qu'elles croyent 
qui appartient eflèntiellement à leurs 
Maris-, de petits Tartares qui iront 
voler des Femmes pour les Turcs & 
pour les Perfàns j enfin nous , qui dé- 
biterons peut-être encore des rêveries^ 
Il eft zSh plaifant, dit laMarqui- 
fe, d'imaginer ce que vous venés de 
me dire ; mais fi je voyois tout cela 
d'en haut , je voudrois avoir la li- 
berté de hâter ou d'arrêter le mou- 
vement de la Terre, félon que les 
objets me plairoient plus ou moins , 
& je vous afliire que je ferois pafler 
bien vite ceux qui s'embaraflent de 
politique , ou qui mangent leurs en- 
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hcmîs ; mais il y en a d'autres pour 
qui j'aurois de la curiofîtéi J'en aùroîs 
pour CCS belles Circaffiertnes , pit 
exemple , qili ont un ufage fi parti- 
culien Mais il me vient une difficulté 
ferieufe. Si la Terre tourne , nous chan- 
geons d*^ir à chaque nîoment, & 
nous refpirons.toûjours celui d'un au- 
tre Pays. Nullement , Madame , ré- 
pondis-je, l'Air qui environne la Terre 
ne s'étend que jufqvi^à une certaine 
hauteur , peut-être jufqu'à vingt lieues 
tout au plus ; il nous luit , & tourne 
avec nous» Vous avés vu quelque- 
fois l'ouvrage d'un Ver à Soye , oii 
ces Coques que ces petits animaux 
travaillent avec tant d'art pour s'y 
cmprifonncr- Elles font d'une foye 
fort ferrée , mais elles font couvertes 
d'un certain duvet fort léger & fort 
lâche. C'eft ainfi que la Terre , qui 
cft affcs folide , eft couverte depuis 
(a furface jufou'à une certaine nau- 
tettr , d'une efpecc de duvet , qui eft 
TAir, & toute la*Coque de Ver à 
Soye tourne en même temps. Au-delà 
de l'Air eft la matière célefte , incom- 
parablement plus pure , plus fubtile, 
6c même plus agitée qu'il n'eft. 

Di) 
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Vous me prefèntcs la Terre (biK 
des idées bien méprilablcs , dit la 
Marquife. C'eft pourtant fiir cette Co- 
que de Ver à Soye qu'il fè fait de fi 
grands Travaux , de fi grandes Guer- 
res , & qu'il règne de tous côtés uqc 
fi grande agitation. Oui ^♦répondis- 
je, & pendant ce tems-là, la Na- 
ture qui n'entre point en connoiflànce 
de tous ces petits niouvcmens parti- 
culiers, nous emporte tous cnfemblc 
d'un mouvement gênerai^ &c fe )oûe^ 
de la petite boule, 
. Umcfçmble, rcprit-clle , qu'il eft 
ridicule d'être fijr quelque chofe qui 
tourne , & de fè tourmenter tant ; 
mais le malheur cft ^ju on n'cft pas 
aifiiré qu'on tourne ; cat enfin , à ne 
vous rien celer , toutes les précau- 
tions que vous prenés pour empêcher 
3u'on ne s'apperçoive du mouvement 
e la Terre , me font fufpeftes. Eft- 
il poffible qu'il ne laiflcra pas quel- 
que petite rnârq>ie iènfible a laquelle 
on le reeonnoifie^ 

Les mouvemens les plus naturels , 
répondis-je , & les plus ordinaires , font 
ceux qui fe font le moins fentir , cela 
cft vrai jmique dans la Morale. Le 
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mouvement de Famour propre nous 
eft fî naturel , que le plus fouvenc 
nous ne le fentons pas ^ & que nous 
croyons agir par aautrcs principes. 
Ah ! vous moralifés , dit-elle , quand 
il eft queftiofi de Philique , cela s'ap- 

£clle Daailler. Retirons-nous , auffi- 
icn en voilà afles pour la première 
fois. Demain nous reviendrons ici t 
vous avec vos Sifténies , & moi avec 



mon Ignorance. 



En retournant an Château , je lui 
dis, pour épuiicrla maticre des Siftè- 
mes , qu'il y en avoit un troHicme 
invente par Ticho-Brahc , qui vou- 
lant abfblumcnt que la Terre fût im- 
mobile , la plaçoit au centre du Mon- 
de , & faifoit tourner autour d'elle le* 
Soleil , autour duquel tçurnoient tou- 
tes les autres Planètes , parce que de- 
puis ks nouvelles découvertes , il n'y 
avoit pas moyen de faire toarner les 
Planètes autour de la Terre. Mais la 
Marqirifè qui a le difcernemcnt vif 
& prompt , jugea qu'il y avoit trop 
d'affedation à exempter la Terre de 
tourner autour du Soleil , puifqu'on; 
n'en pouvoir pas exempter tant d'au*- 
très grands Corps s que le Soleil u'étoit 
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blus fi propre à tourner autour de la 
Terre , depuis que toutes les Planè- 
tes tournoient autour de lui ; que ce 
Siftcme ne podVoit être propre tout 
au plus qu'a fbûtenir rinunobilité de 
la Terre, quand on avoit bien en-* 
Vie de la loûtcnir , & nullement à 
la perfuader -, &c enfin il fut refblu que 
nous nous en tiendrions à Celui de 
Copernic , qui eft plus uniforme & 
|)lu$ riant , & n'a aucUn mélange de 
|)réiugé. En eflFct , la finiplicité dont 
il eft perfuadé^ &c fa hardieflè fait 
]>laifin 
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ifc I l - I i ■ Il 111. Il < f 

SECOND SOIR. 

Que la Lune efi une Terre habitéeê 



JL/ E lendemain atl matin dés qutf 
1 on put entrer dans rApPartcmenif 
de là Mafquife , j'envoyai fçavoir àâ 
fes nouvelles , & lui demander fi elld 
avoit pu dormir en tournant. EUe mô 
fit repondre qtl'elle ctoit déjà toute 
accoutumée 4 cette allure dé la Ter- 
re, &: qu'elle avôit paffë la nuit aulfl 
tranquillement qu'auroit pu faire Co* 
perniclùi'-même* Quelque tems apré^ 
il vint chés elle du monde qui y de* 
mettra jufqu*au foir, félon Tennuyeufe 
coutume dé la Campagne- Encore leur 
fut-on bien obligé , car k Campa- 
gne leur donnoit auffi le droit de 
pouflèr leur vifite jufqu'au lende- 
main , s'ils euflèrït voulu , & ils eu-- 
rent' Thonnêteté de ne le pas faire* 
Ainfi la Marquife & moi nous nous 
retrouvants libres le foir* Nous alla-* 
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mes encore dans le Parc,& laConver- 
fetion rie manqua pas de tourner au t 
fi-tôt fur nos Siftèmes. Elle les avoit 
Il bien conçus , au elle dédaigna d'en 
parler une féconde fois , &: elle vou- 
lut que je la mcnafle à quelque chofe 
de nouveau. Et bien donc , lui dis-^jc^ 
puifque le Soleil , qui eft prefcnte- 
ment immobile , a ceflc^ d^étrc Plar- 
ncte, & que la Terre qui fe meur 
autour de lui , a coHimencé d'en être 
une , vous ne (crés pas fi furprils 
d'entendre dire que la Lune eft une 
Terre comme' celle-ci , &: qu'appa- 
remment elle eft habitée. Je n'ai pour- 
tant jaimais oiii parler de la Lune ha-- 
bitée , dit-elle , que conime d'une 
folie & d'une vifion. C'en eft peut- 
être une auffi , répondis-je. Je ne 
prens parti dans ces chofes-là que 
éomme on en prend dans les Guer- 
res civiles , où rinccrtitude de ce qui 
peut arriver 5 fait qu'on entretient ' 
toujoiïrs des intelligences dans le parti 
oppofé , & qu'on a de$ m^énagemens 
avec fcs Ennemis même. Pour moi , 
quoique je croye la Lun^ habi- 
tée , je ne laifle pas de vivre civi- 
iemeat avec ceux qui ne le croyent 

.pas. 
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pas , & je me riens toujours en étae 
de me pouvoir ranger à leuf opinion 
avec honneur , fi elle avoit le aefflis v 
mais en attendant qu'ils ayent fut' 
nous quelque avantage confidérable , 
voici ce qui m'a fait pandier du côté 
des Habitans de la Lunc^ 

Suppofons qu'il n'y ait j;^mais eu 
nul commerce entre Paris & Sainte- 
Denis', & qu'un Bourgeois de Paris, 
qui ne fera jamais fbrti de fii Ville , 
ioit fur les Tours de Nôtre- Dame , 
& voye Saint-Denis de loin ^ on lui 
demandera s'il croit que Saint - De- 
nis foit habité comme Paris. Il ré- 
pondra hardiment que non ; car , di- 
ra-t-il , je vois bien les Habitans de 
Paris, mais ceux de Saint -Denis je 
ne les vois point , on n'en a jamais en- 
tendu parler. Il y aura quelqu'un qui 
lui repréfentera , qu'à la vérité quand 
on eft for les Tours de Nôtre-Dar 
me, on ne voit pas les Habitans de 
Saint - Denis , mais que réloignement 
en eft cauie ; que tout ce qu'on pei t 
voir de Satnt-Denis reflenible fort à 
Paris , que Saint Denis a des Gior 
chers , des Maifons ; dç!s Murailles , 
& qu'il pourroit bien encof e rcflenv 
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bler à Paris par être habité, Toui 
cela ne gagnera rien fur mon Bour- 
geois , il s'obftinera toujours à four 
çenir que Saint-Denis n'cft point ha-^ 
bité , puifqu'il n'y voit pcrfomie. No-» 
trc Saint -Denis c'eft la Lune , &; 
chacun de nous eft ce Bourgeois dq 
Paris, gui n'eft jamais fprti de 1^ 
Ville. 

Ah ! interrompit la Marquife , vous 
nous faites tort , nous nç Ibmmés point; 
fi fots que votre Bourgeois 5 puifqu'il 
voit que Saint-Denis eft tout fait com-r 
me Paris , il faut qull ait perdu 1^ 
raifon pour ne le pas croire habité j 
mais la Lune n^cft point du tout fait^ 
comme la Terre, Prcnés garde , Ma^ 
dame , repris-rje , car s'il faut que la 
Lune reffcmble en tout à la Terre , 
vous voilà dans l'obligation de croir 
re la Lune habitée. J'avoue , ré- 
pondit^elle , qu'il n'y aura pas moyen 
dp s'en difpenfer, & je vous vois im 
air de confiance qui me fait déjà, 
peur. Les deux mouvcmçns de I4 
Terre dqpt je ne me fufle jamais 
doutée p me rçndeqt timide fur touf 
le refte } mais pourtant (croit- il biçq 
poffiblç (juc h TçiTÇ ft|t lun)inçî4s 



comme la Lune } car il faut cela pour 
leur reffemblance. Hclas ! Madame i 
rcpliquai-jc , être lumineux n'eft pas 
fi grand*cho{e que vous penfés. II 
n'y a que le Soleil en qui cela (bit 
une qualité confiderable^ Il eft lumi- 
neux par lui-même , & en vertu d'une 
nature particulière qu'il a ; mais ie« 
Planètes n'éclairent que parce qu'elles 
font éclairées de lui. Il envoyé fa lu* 
miere à la Lune , elle noui la ren- 
voyé ^ & il faut que la Terre ren^^ 
voye auflî à la Lune la lumière du 
Soleil j il n'y a pas plus loin de h 
Terre à la Lune , que de la Lune à 
îa Terre. 

Mais , dît la Marquife , la Tcrrô 
eft-elle auffi propre que la Lune à 
renvoyer la lumière du Soleil? Je vous 
voi5 toujours pour la Lune , repris- 
jc , un refte a'eftime dont vous ne 
(cauriés vous défaire. La luoiiere eft 
compofée de petites balles qui bon- 
diflènt fur ce qui eft foiide , &: retour*» 
nent d'un autre côté , au lieu qu elles 
• pafFent au travers de ce qui leur pré- 
lente des ouvertures en ligne droite , 
comme l'Air pu le Verre. Ainfi cç qiji 
f^it çjup la Lynç npus éclaire, cett 
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qu'elle cft un Corps dur & folidc , qui 
nous renvoyé ces petites balles. Or je 
cvoiss que vons ne conteftercs pas à la 
Terre cette mctnc dureté & cette mê- 
me folidité. Admirés donc ce que c'eft 
que d*être poftéavantageufement. Par- 
ce que la Lune eft éloignée de nous , 
nous ne la voyons que comme un Corps 
lurhincux , & nous ignorons que ce 
Ibit une groflè maflc femblable à la 
Terre. Au contraire , parce que la Ter- 
re a le malheur que nous la voyons de 
trop près , elle ne nous paroît qu une 
groflè maflc, propre feulement à four- 
nir de la pâture aux Animaux, &nous 
ne nous appercevons pas qu'elle eft lu- 
mirieufe , faute de nous pouvoir met- 
tre à quelque diftance d'elle. Il en iroit 
donc de la même manière , dit la Mar- 
quife , que lorfque nous fommes frap- 
pés de l'éclat des conditions élevées 
a.u-deflùs des nôtres , & que nous ne 
voyons pas , qu'au fond elles fe rcflem- 
hlcnt toutes extrêmement, 

C'eft la même choie , répondis- je. 
Nous voulons juger de tout , & nous* 
Ibmmes toujours dans un mauvais 
point de vue. Nous voulons juger de 
nous , nous en fommes trop près j 
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nous voulons juger des aunes , nous 
en fbmmes trop loin. Qui feroit entre 
la Lune & la Terre , ce leroit la vrayè 
place pour les bien voir. ll;6iudrotf 
être (impIementSpcdatcur du Mpnde^ 
& non pas Habitant. Je ne me confo-î 
lerai jamais , dit- elle , de rinjuftice 
que nous faifons à la Terre , & de la 
)réocupation trop favorable ou nous 
bmmes pour laLune, (i vous ne m*af* 
mes que les Gens de la Lime nccon- 
noiffent pas mieux lairs avantages que 
nous les nôtres, & qu'ils prennent no- 
tre Terre pour un Aftre , fans fçavoir 
que leur habitation en eft un auffi. Pour 
cela , repris - je , je vous le garantis; 
Nous leur paroiflbns faire afles régu-i* 
iierement nos fondions d'Aftre. U eft 
Vrai qu'ils ne nous voyent pas décrire 
un Cercle autour d'eux ; mais il n'im-^- 
porte , voici ce que c'eft. La moitié de 
la Lune qui (c trouva tournée vers 
nous: au commencement du mondé , y 
a toujours été' tournée depuis ; elle ne 
ûiusi préfente jamais que ces yeux, 
cette bouche & le refte de ce vifase 
que notre imagination lui compofc fut 
le fondement des taches qu'elle noiiSt 
monfne^ Si l'autre moitié opppfée i[è 

Èiij 
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préfentoit à nous , d'autres tâches dif^ 
téremment arrangées nous feroient fans 
doute imaginer quelque autre figure* 
Ce n'eft pas que la Lune ne tourne fur 
•cHe-mêmé j elle y tourne en autant de 
tems qu'autour de la Terre,c*eft-à-dire, 
en un mois; mais lorfqu'elle fait une 
partie de ce toUr fur elle-même,& qu'il 
devroit fe cacher à nous , une joue , 
par exemple, de ce prétendu vifàge , 
& paroître quelque autre chofe , elle 
fait juftçment une femblable partie de 
fbn Cercle autour de la Terre, & fc 
mettant dans un nouveau point de vue, 
elle nous montre encore cette même 
joue. Ainfi la Lune > qui à Fégard du 
Soleil &c des autres Aftres tourne fur 
ello-mêmc , n'y tourne point à notre 
égard. Ils lui paroiflënt tous fe lever &c 
fe coucher en Telpace de quinze jours , 
mais pour notre Terre, elle la voit 
toujours fiifpenduë au même endroit 
4vi Ciel. Cette immobilité apparente 
oe convient guère à un Corps qui doif 
pailèr pour un Aftre, mais aufli elle 
n'eft pas parfaite. La Lune a un cer- 
tain balancement qui fait qu'un petit 
coin du vifage fe cache quelquefois , & 
quluii petit coin de la moitié oppoféc 



fc montre^ Or elle ne manque pas , fiir 
tna parole > de nous attribuer ce trem- 
Blement , & de Yimagîncr cjue nous 
avons d.ins le Ciel comme un mouve- 
ment de Pendule , qui va & vient. 

Toutes CCS Planètes , dit la Marquî- 
fe , font faîtes comme nous ,. qui rejet- 
tons toujours (ur les autres ce qui eft 
en nous-mêmes. La Terre dit ; Ce n'efi 
f as moi qui tourne , c'eft le Soleil. La Luné 
dît , Ce nefi pas moi qui tremble , c'efi U 
Terre. Il y a bien de Terreur |>ar-tout. 
Je ne vous confeillc pas d'entreprendre 
dy rien réformer , repondis- je , il vaut 
mieux que vous achevics de vous con- 
yairicre de Tenticre reflcmblance de. là 
Terre &: de la Lune. Reprcfentés-Vou$ 
ces deux grandes Boules fufpenduèfs 
dans les Cieux. Vous fçavés que le So- 
leil éclaire toujours une moitié des 
Corps qui font ronds , & que l'autre 
moirié eft dans Tombre. Il y adone 
toujours une moirié, tant de la Terré 
que de la Lune, qui eft éclairée du So- 
leil , c'eft-à-dire , qui a le jour , & 
une autre moitié qui eft dans la nuit. 
Remarqués d'ailleurs , que comme une 
Balle a moins de force & de vîtefïc 
après qu'elle a été donner contre une 

E iiij 



niuraille qui Ta renvoyée, d'un autr« 
çèté y de même la lumière s^aflFoiblit 
lorfqu elle a été refléchip par quelque 
Corps. Cette lumière blanchâtre^ qui 
nous vient de la Lpne , efl: la lumière 
.même du Soïeil , mais elle ne peut ve- 
nir de la Lime à nous que par une ré-*- 
flexion. Elle a donc beaucoup perdu de 
la force & de la vivacité qu'elle, avoiç 
lorfqu'ellc étoit reçue diredement fli^' 
la Lune 5 & cette lumière éclatante, 
que nous recevons du Soleil > & que 
la Terre refléchit fur la Lune » ne doit 
plus être qu une lumière blanchâtre 
quand elle y eft arrivée. Ainfi ce qui 
nous paroît lumineux dans la Lune, 6c 
qui nous éclaire pendant nos nuits , . ce 
font des parties d^ laLune qui ont le 
jour ; &: les parties de la Terre qui ont- 
le jour lorfqu'elles font tournées vers 
les parties de la Lune qui ont la nuit , 
les éclairent auflî. Tout dépend de la, 
manière dont la Lune &; la Terre, fç 
rega^rdent. Dans les preniiers jours d» 
mois que Ton ne voit pas la Lune , c'eft 
qu'elle eft entre le Soleil & nous , &c 

au'elle marche de jour avec le Soleil, 
faut, néqeflàiremènt que toute fa moi- 
tié qùi-a le jour , foit touijiéç vers le 



Soleil , & que toUte (a mokié qui a la 
huit , foit tournée vers nous.- Nous n'a- 
vons garde de voir cette moitié qui 
n*a aucune lumière pour Te faire voir i 
mais cette moitié de là Lune qui' a la 
nuit , étant tournée vers la moitié de 
la Terre qui a le jour , nous voit fans 
ctrc vue , & nous voit (bus la même fi- 
gure que nous voyons la Pleine-Lune. 
C'cft alors pour les Gens de la Lune; 
P/eine-Terre , s'il çft permis de parler 
ainfi. Enfuite la Lune qui ayance fur 
fon Cercle d'ua mois , fc dégage de 
deidfous ie Soleil , & commence à tour* 
ner vers nous un petit coin de fa n;ioi- 
tié éclairée , & voila le Croisant. Alors 
aufll les parties de U Lune qui ont la 
nuit , commencent à ne plus voir tou-) 
te la moitié de la Terre qui a le Jour , 
fc nous fommes en Decours poui; 
elles. ^ 

Il n*cn faut pas davantage , dit brufj 
quemcat la îv^rquife , je fçaurai tout 
ie reftequapd il me plaira ,. je n'ai qu'a. 
y penfer un moment , & qu'à prorne- 
ner la Lune fur (on Cercle, d'un mois* 
Je vois en général que dans la Lune ils 
ont î^n mois à rebours du nôtre, & je 
gage quç quand nous avons Pleine-^ 
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Lune , c'cft que toute la moitié îuml- 
îieufe de la Lune eft tournée vers toute 
la moitié obfcure de la Terre ; qu'alors 
ils ne nous vpy,ent point du tout , & 
qu'ils contciit Nouvelle Terre. Je nd 
Vbudrois pas qtfil me filt reproché de 
m'ctre fait expliquer tout aU long Une 
thofe fi ai<ce. Mais les Eclipfes com-^ 
nient vont-eileis ? Il ne tient qti'à vous 
de le deviner ^ rcpondis-ie. Quaild la 
Lune eft nouvelle , qu'elle eft entre le 
Soleil & nous , &: que toute (a moitié 
obfcure eft tournée vert nous qui avons 
le jour , vous voyés bien que Tombrc 
de cette moitié obfcure le jette vers 
nous. Si la Lune eft juftement fous le 
Soleil , cette ombre nous le cache , &: 
en même tems noircit une partie de 
cette moitié lumineufe de la Terre qui 
étoit vue par la moitié obfcure de la 
Lune. Voilà donc une Eclipfede So- 
leil pour nous pendant notre jour , & 
ijhe Eclipfe de Terre pour la Lune pen- 
dant fa nuitJ Lorfque la Lune eft plei- 
ne , la Terre eft entre elle & le Soleil , 
& toute la moitié obfcure de la Terre 
eft tournée vers toute la moitié lumi- 
iieufe de la Lune. Lombre de la Terre 
fc jette donc vcïr la Lune i fi clic tom- 
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bc fur le Corps de la Lune , elle noir- 
cit cette moitié Iiiminetife que noiu 
Voyons , & à cette moitié lumineufe 
qui avoit le jour , elle lui dérobe le So- 
leil. Voilà donc une Eclipfe de Lune 
pendant notre nuit , & une EcIipfè do 
5oIeil pour la Lune pendant le jour 
dont elle jouiflbit. Ce qui faitqrfil n'ar- 
rive pas des Eclipfes toutes les fois que 
la Lune cft entre le Soleil. & la Terre , 
ou la Terre entre le Soleil & la Lune , 
c'eft que fou vent ces trois Corps, ne 
(ont pas exaâemenc rangés en ligne 
droite,& que par confëquent celui qui 
dcvroit faurc vEclipfc , jette fon om-, 
bre un peu à côté de celui qui en de- 
vroit étce rouvert. 

Je iùis fort étonnée > dit k Marqui-i 
fc , qu'il y ait fi peu de miftcre au» 
Eclipfes , & que tout le monde n'en 
devme pas la caufe. Âh ! vraiment , 
répondîs-jc , il y a bien des peuples ^ 
qui de k manière dont ils s'y prennent, 
ne k devineront encore de long-tems« 
Dans tontes les Indes Orientales on 
croit que quand le Soleil & la Lu-* 
ne s'éclipfent, c'cft qu'un certain Dra- 
gon qui a les GriflFes fort noires , les 
étend liir ces Aftres dont il veut le fiti- 
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' fit ; & vous voyés pendant ce tems-Ik 
les Rivières couvertes de Têtes d'In- 
diens qui fefont mis dans l'eau jufqu au 
Col , parce.qtie c'efl: unefituation très- 
dévote félon eux y .& très-propre à ob^ 
tenir du Soleil & de k Lune quils fe 
défendent bien contre le Dragon. En 
Amérique on étoit perfuadé que le So- 
leil & la Lune croient fâchés quand ils 
5'éclipfoient , & Dieu fçait ce qu'on ne 
faifoit pas pour fc racommoder avec 
eux.: Mais lés Grecs qui étoientfi rafi- 
nés n'ont^ils pas cru lodg-tems que la 
Liine étoit enforcelée , 8c que des Ma- 
giciennes la faifoiènt defcendre du Ciel 
pour jotter fiir les Herbes. une certaine 
écume malfkifante ? Et nous , n'eûmes-* 
Bcv^ pds belle peur iln'y à que trente- 
deux tans ,-if à:une certaine :Edipfe de 
Soleil., qui à là vérité fut totale ? Une 
infinité de Gens ne fe tinrenr - ils pa^ 
çnfemiés dans des Gavés :, & les Phi- 
tofcphesqui écrivirent pour nous i*af- 
fiiœr :, n'écrivirent - ils pas: eh vain oa 
à peu près ? Ceux qui s'étoicnt réfugiés 
dans les Cayes en Ibrtirent-ils ? ^ 

En vérité , reprit-ellc , tout cela cfb 



irop honteux pour les hommes , il dcr 
-vroit y avoir un Arrêt du Genre hur 
n>ain , c^ui défendît qu on parlât jamais 
d'Eclipies , de peiir que Ton ne con^ 
ferve la mémoire des fotti fes qui ont 
été faites ou dites fur ce Chapitre-là, 
II faudroit donc , repliquai-je , que le 
même Arrêt ^iboUt la mémoire de tour 
tes chpfes , & défçndît qu oq parlât jar 
jiuis de rien , car je ne fçachc rien au 
monde qui ne foit le monument de 
quelque ibttife des hommes. 

Dites-moi , je vous prie , une cbo- 
fe, dit la Marquife , ont-ils autant de 
peur des EcUpfes dans la Lune que 
nous en avons ici ? Il me paroîtroit 
tout-à-fait burlefque que les Indieas 
de ce pays-là fe mifîènt à Veau comme 
les nôtres , que les Américains cruflènt 
notre Terre fâch*ée contr'eux , qijs les 
Grecs s'irpagjnaflent que ïious fuflSoqs 
cnforcelés , 6f que nous allaflîons gâ- 
ter leurs Herbes , & qu'enfin nous leur 
j-endiffions la confternatioq qu'ils cau- 
jTcnt ici-bas. Je n'en doute nullement , 
répondis-je. Je voudrois bien fçavoir 
pourquoi Mcffieurs de la Lune au^ 
xpient Tefprit plijs fort que nous. Dp 
quel droit nous feront-ils peur fans quç 
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nous leur en faflîons ? Je cfoiroîs mê- 
me , ajoutai-je en riant , que com- 
me un nombre prodigieux d'hommes 
ont été afles foux , & le font encorç 
afles pour adorer la Lune , il y a des 
Gens dans la Lune qui adorent auffi U 
Terre , & que nous fommcs à genoux 
les uns devant les autres. Après cela , 
dit-elle , nous pouvons bien prétendre 
^ envoyer des influences à, la Lune,& à 
donner des Crifes à (es Malades ; mais 
pomme il ne faut qu'un peu d'efpric & 
d'habileté dans les Gens de ce Pays-là 
pour détruire tous ces hotincurs dont 
nous nous flattons, j'avoue que je crains 
toujours que nous n'ayons quelque dér 
davantage. 

Ne craignes rien , répondis-je , il n'y 
^ pas fi'apparence que nous foyons la 
feule fotte efpece de l'Univers, L'igno- 
rance eft quelque chofe de bien propre 
à être généralement répandu ^ & quoi- 
que je ne faflè que deviner celle de^ 
Gens de la Lune , je n'en doute non 
plus que des Nouvelles les plus fûres 
qui nous viennent de-là. 

^t quelles font ces Nouvelles fûres ^ 
interrompit r- elle ? Ge font celles , ré- 
pondis- jç , qui nous font rappprt^çj 
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ar ces Sçavans qui y voyagent tous 
"es jours avec des Lunettes d'appror 
che. Us vous diront qu ils y ont dccou* 
vert des Terres , des Mers , des Lacs , 
de très-hautes Montagnes , des Abîmeç 
très-profonds. 

Vous me furprencs , rcprit-cUc. Jq 
conçois bien qu'on peut découvrir fur 
Ja Lune des Montagnçs & des Abîmes, 
cela fe reconnoît g^pparemmènt à de$ 
inégalités remarquables^ mais com- 
ment diftinguer des Terres & des Mers J 
On Ips diftingue , répondis-je , parce 
que les Eaux qui laiflent paflèr au tra- 
vers d'elleç-mémes une partie de la lu-r 
micre , ^ qui en renvoyent moins , 
paroiiïçnt de loin comme des tacheç 
obfcures , ôf que les Terres qui par 
leur folidité la renvoyent toute , font 
des endroits plus brillant. L'illuftrc 
Monfîeur Caffini , rhommc du monde* 
à qui le Ciel eft le m^eux connu , a dé- 
couvert fur la Lune quelque chofe qui 
fe fépajre en deux , iQ réunit cnfuitc , 
& fc va perdre dans une efpece de 
Puits. Nous pouvons nous flatter avec 
bien de rapparençc que c eft une Ri- 
vière. Enfin on connoît afles toutes ces 
4i|FcrTOtes parties pourkyf avoff dojip- 
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ïïé des noms , & ce font fouvent des 
' noms deSçavans. Un endroit s'appelle 
Copernic , un autre Archimede ; uri' 
autre Galilée > il y a uii Promontoire 
des Songes , une Mer des Pluycs , une 
Mer de Neélar , une Mer àcs Crifes \ 
enfin la Defcription de la Lune eft fi 
cxafte, qu'un Sçavant qui s'y trouvc- 
roît prefentement ne s'y égareroit non 
plus que je ferois dans Paris. 

Mais , reprit-elle , je ferois bien-aife 
de fçavoir encore plus en détail coniT- 
ment eft fait le dedans du Pays. Il n'cft 
?as poflîble , répliquai- je , que MeJP- 
', leurs de l'Obfervatoire vous çn inftrui- 
: ^nt, il faut le. demander à Artolfe, qui 
lit conduit dans la Lune par Saint Jean* 
Je vous parle d une des plus agréables 
folies de TAriofte , & je fuis lïir que 
vous ferés bien-aife de la fçavoir. J'a- 
voue qu'il eût mieux fait dç n'y pas 
mêler S^int Jean , dont l.e npm eu fi 
digne de relpedl 5 mais enfin c'eft une 
licence Poétique , qui peut feulement 
pafler pour un peu trop gaye. Cepen-^ 
dant tout le Poëme eft dédié à un Car- 
dinal , & un grand Pape l'a honoré 
d'une approbation éclatante que l'on 
voit au-aevant de quelques Editions. 

' Vpiq 
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VoïCri de quoi il s'agit. Roland neveu 
de Charlemagnc étoit devenu fou , 
parce que la belle Angélique lui avoit 
préféré Medor. Un jour Aftolfe , bra- 
ve Paladin , fe trouva dans le Paradis 
Terreftre qui étoit iur la cime d'une 
Montagne tré-haute , où fbn Hippo- 
grifc Fa voit porté. Là il rencontra Saint 
Jean , qui lui dit , que pour guérit la 
folie de Roland , il étoit néceflaire 
qu'ils fiiîcnt enftmble le voyage de 1* 
Lune, Aftolfe qui ne demandoit qu'à 
Toir du Pays , ne fe fait point priera & 
miffi-tôt voilà un Chariot de feu qui 
enlevé par- les airs TApôtre & le Pala*- 
din. Comme Aftolfe o'étoit pas grand 
Philofophe , il fut fort furpris de voir 
la Lune beaucoup plus grande qu^ellc 
ne Itri avoit paru de defliis la Terre. H 
^t bien plus furpris encore de voir 
d'autres Fleuves^ d'autres Lacs, d'au trœ 
Montagnes» d'autres Villes, d'aUtrcs 
Forets^, &cequi m'auroit bien furpris 
auffi , dos Nymphes qui chaflbient dans 
ces Forêts. Mais ce qu'il vit de plus ra- 
re dans la Lune , c'étoit un Vallon , où 
fe trouvoit tout ce qui feperdoit fur la 
Terre de quelque efpece qu'il fût, & 
les Couronnes &c les Richefles &. la 
Tmtll. F 
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Renommée , &c une infinité d'Efpé- 
tances , & le tcms qu'on donne au 
Jeu > .& les aumônes qu'on fait faire 
après (a mort , & les Vers qu'on pré- 
fente aux Princes , & les foupirs des 
Amans. 

Pour les foupirs des Amans , inter- 
lorapit la Marquife , je ne fçai pas fi 
du tems de i'Ariofte ils étoient perdus j 
mais en ce tems - ci , je n'en connois 
point qui aillent dans la Lune. N 'y eût*" 
il que vous , Madame , repris- je , vous 
y en avés fait aller un aflcs bon nom- 
bre. Enfin la Lune eft fi exaâe à re^ 
cueillir ce qui fc perd ici-bas , que tout 
y cA y mais I'Ariofte ne vous dit cela 
qu'à l'oreille , tout y eft jufqu'à la Do- 
nation de Conftantin. C'eft que les 
V Papes ont prétendu être Maîtres de Ro- 
me & de l'Italie, en vertu d'une Dona- 
tion que l'Empereur Conftantin leur en 
avoit faitc^& la vérité eft qu'on nefçau- 
roit dire ce qu'elle eft devenue. Mais de- 
vinés de quelle fortede chofè on ne trou- 
ve point dans la Lune J de la Folie. Tout 
ce qu'il y en a jamais eu fîir la Terre , 
l'y eft très-bien confervé. En récom^ 
penfe il n'eft pas croyable combien il 
y a dans la Lune d'Elprits perdus. Ce 



font autant de Çhîolcs pleines d'ime li- 
gueur fort liibtilc , & qui s'évalporc ai- 
fémcnt fi elle ii'eft •enfermée 4 & for 
chacune de ces Phiolcs eft écrit Je nom 
de celui à qui rÊfprit'appartiicni. Je 
croi quei'Ariôfte les met toutes en 
un tas , mais j'aime mieux nie figin 
rer qu'elles font rangées bien proprer 
m^K dan^cte^^onsties Gakries. Aftolfe 
fot fort étonné <ïc voir que les, Phio-^ 
les devbeaiicoup de Gens qu'il avoir 
crus très-ûges , étoicnt pourtant bien 
pleines ; & pour moi je fuis perfuadé 
que la mienne s'eft remplie confidcra^ 
blcment depuis que. je vous entretiens 
de Vifions , tantôt Pbilofophiqucs , 
tantôt Poétiques. Mais çc qui me con- 
foie, c'eft qu'il a'eftpas poffible qm 
par tout ce que je vous dis , je ne vous 
faflfeavoir bien-tôt auffi une petite Phio- 
le dans la Lune. Le bon Paladin ne rnaor 
qua pas de trouver la fienne parnû 
tant d'autres* Jl s'en feifit avec la per- 
million de Saint Jean ^ & reprit toujr 
fon Efprit par le nés comme de f Eau de 
la Reine d'Hongrie ; mais l'Ariofte dk 
qu'il ne le porta pas bien loin , & qu'il 
le laiflk retourner dans la Lune par une 
folie qu!il fit à quelque . tenis oe-là. :il 

Fij 
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n'oublia pas la Phiole^c Roland, qui 
étoit le fufet du Voyage. U eut afles de 
peine à la porter ; car rEfprit de ce Hç- 
tx>s étoit de (à nature afliés ^iànt^ 8fi 
il n'y ^n manquoitpas une feule goucc. 
Enfuitc TAriofte , felon fa loûabk cou- 
tume de dire tout ce qu'il lui plaît i 
apoftrophe fe Maîtrcflc , & lui dit 
en de fort beaux Vers : Qfd nmnura 4iix 
deux y^nia Bilie ypMr en taffmtfr ££{ftit 
que 1^0 fi cbatmes mom fait fterdrrf Jt ne niè 
f/dhidrpis pas de cette pene-là , pourvu qu'e/r 
/e n'allât pas plus loin ; mais s'il faut que U 
€hofe continué comme elle a commencé , je nai 
^'a m* attendre a devenir tel que j'ai décria 
Jloland. Je ne croi pourtant pas que pour ra-- 
voir mon Efprit , il/oit befoin que j'aille par 
445 /iirs , jt^ue dam la Lune s mon E/prit 
fie loge pas fi haut; il va errant fur vos yeux , 
fur votre bouche , & fi vous vûules bien que je 
m*en refaififfe , permettes, qtte je' le recueille 
avec mes lèvres/ Cela n'eft ~ il pas joli ? 
Poijr moi , à raifonoer 'commci'Arioff- 
te /je ferois d'avis qu*on ne perdît ja* 
'mais TEfpritque par l'Amour; car vous 
voyés qu'il ne va pas bien loin,& qu'il 
ne faut que des lèvres. qui fçachent 1© 
recouvrer 4 mais quand on le perd pat 
'd'autres voyes , çônune nousic perV 
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dons 9 par exemple ^ à philoibpber pré* 
fcntement^ il va droit dans la Lune, 2c 
on ne le ratrappe pas quand on veut» 
En récompenfe , réponclit la Màrquife, 
nos Phioles feront hpnomblçment dans 
le Quartier des Phioles Philpfoptuquesî 
jlu lieu que nos Efprips^ irpicnt peut- 
être errans fur quelqu^un qui n'en (è- 
rp^t pas digne. Mais pour achçyer de 
m oter \t mien , dires-moi , & dites-r 
moi bien féripufemeojt fi vous croyés 
qu'il y ait des; Hommes dans la Liine \ 
jcar jufqu'àprcfent vous ne m'en avés 
pas parlé d'unie manière affés pofitivc. 
Moi, repris^-jeî.Je ne croi point du 
tout qu'il y ^it àc^ Hqmmes dans 1^ 
Lune. Voyé^ combien la face de 1^ 
Nature eft chapgée d'ici à la Qiine s 
d autres Vifages , d'autres Figures , 
d'autres Mœurs , & prefque a'autres 
principes de raifonncmeçt. D'ici à la 
Lune le chapgemenfdoit ctre bien plus 
confidcrablc. Quand on va vers de cer^ 
taines Terres ncuveilemcnt découver- 
tes , à peine fbnt-ce des Hommes que 
les Habitans qu'on y trouve , ce {ont 
des Anjmaux a figure humaine, encore 
quelquefois afles jipRarfaite, mais pre^ 
que i4Ps,45^HS^^J'^wR^ hîuipaine. Q,ui 
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pourroitpotifler jufqti'à la Luné y afltt- 
rément ce ne (eroicnt plus dos Hommes 
qu'on y trouvéroki 

• Quelles (brtes de Gens feroient-'cc 
donc, reprit la Marquife avec unaîf 
d'impatience ? De bonne foi. Madame, 
répliquai- je, je n'en fçai rien. S'ilfe pou-^ 
l^oit faire que nous euflSonsdela raifpn, 
& qiie nous ne ftiffions pourtaht paS 
Hommes, & fi d'ailleurs nousliabitioiis 
la Lune, nous imagîttétions- nous bien 

3u'il y eut ici-bas cette efpece bizarre 
e créatures qu'on appelle le Genre hiH 
main ? Pourrions-nous bien nous figu- 
rer quelque cho(è qui eût des paffions 
fi follfes , &: des réflexions fi fàgei ^ une 
durée fi courte , & des vues fi longues; 
tant dé Science fiir des chofes prelque 
inutiles , & tant d'ignorance fiir le^ 
plus importantes ; tant d'ardeur pour 
la Liberté ,' & tant d'inclination à là 
Servitude ; une fi forte envie d'être 
heureux , & une fi grande incapacité 
de l'être ? Il fàudroit que les Gens de là 
Lune eulïcnt bien de l'efprit , s'ils de- 
vinoient tout cela. Nous nous voyons 
înceflamraent nous-mêmes, & nous 
en fbmmes encore à deviner comment 
feeùs fommts faits. "On a été rcduit-i. 
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dire que les Dieux étoient yvrcs de 
Ncâar lorfqu'ils firent les Hommes , 
& que quand ils vinrent à regarder leur 
Ouvrage de fens froid , ils ne purent 
sj'empêcher d en rire. Nous voila donc 
bien en fiireté du côté des Gens de la 
Lune, dit la Marquife,ils ne nous devi^ 
neront pas 5 mais je voudrois que nous 
les puflions deviner ; car çn vérité ceU 
inquiète , de (cavoir qu'ils font là4iaut, 
dans cette Lune que nous voyons , & 
de ne pouvoir pas fe figurer comment 
ils font faits. Et pourquoi , répondis-je, 
n'avés-vous point d'inquiétude fur les 
Habitans de cette grande Terre Aut 
traie qui nous eft encore entièrement 
inconnue ? Nous fommes portés eux 
& nous fiir un même Vaiflèau , dont ils 
occupent la Piroue & nous la Poupe. 
Vous voyés que de la Poupe à la Proue 
il n'y a aucune communicatioa , & 
qu'à un bout du Navire on ne Içait 
point quelles Gens font à l'autre , ni ce 
qu'ils y font v & vous voudriés fçavoir 
ce qui fe paflè dans la Lune , dans cet 
autre Vaiifeau qui flote loin dé nous 
par les Cjeux ? 

.Oh ! rçpxit-elle , je eonte les Habi-^ 
taas de la T^rr^ Aufteak pour conntt;s g 
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parce qu aflurément ils doivent nous 
reflèmbler beaucoup , &: qu'enfin on 
les connoîtra quand on voudra fe don- 
ner la peine de les aller voir ; ils de- 
ïneuteront toujours - là , &c ne nous 
échapperont pas -, mais ces Gens de la 
Lune , on ne les connoîtra jamais , celai 
eft défèfperant. Si je vous répondois fc- 
rieufemeht,repliquai-je , qu'on ne fçait 
ce qui arrivera , vous vous moque- 
ries de moi , & je le meriterois làns 
doute. Cependant je me défendrois aC- 
fés bien , fi je voulois. J'ai une pcnféc 
três-ridicule , qui a un air de vrai-fem- 
blance qui me lurprend ; je ne fçais où 
elle peut l'avoir pris , étant auffi im- 
pertinente qu'elle eft. Je gage que jd 
vais vous réduire à avouer contre tou- 
te raifon , qui! pourra y avoir un jour 
du commerce entre la Téri'e & la Lu- 
ne. R-emettés-vous dans refprit l'état 
ou étoit l'Amérique avant qu'elle eût 
été découverte par Chriftophle Co- 
lomb. Ses Habîtans vivoient dans une 
ignorance extrême. Loih de connoître 
les Sciences , ils ne connoiflbient pas les 
Arts les plus limples & les plus neceflai- 
rei. Ils alloient nuds , ils n'avoient point 
d'autres armçs que TArc ^ ils n'avoiràt 

jamais 
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jamais conçu que des hommes pufllent 
être portés par des animaux ; ils regar- 
doient la Mer comme un grand efpacc 
défendu aux hommes , qui fe ioignoit 
au Ciel , §c au dc-là duquel il n'y avoit 
rien. lî eft vrai qu'après avoir pafle des 
années entières à creufer le tronc d'un 
gros Arbre avec des pierres tranchan- 
tes , ils fe mettoient liir la Mer dans ce 
ironc , & alloient terre à terre portes 
par le vent & par les flots. Mais com- 
me ce Vaifleau étoit fujet à être fou- 
vent renverfé , il falloir qu'ils fe mif- 
fent auffi-tôt à la nage pour le ratrap- 
per , & à proprement parler , ils na- 
geoient toujours , hormis le tems qu'ils 
s'y délaflbicnt. Qui leur eût dit qu'il y 
ayoit une forte de Navigation incom- 
parablement plus parfaite , qu'on pott- 
voit travcrfcr cette étendue infinie 
d'eaux de tel côté & de ttl Icns qu'on 
vouloit , qu'on s'y pouvoit arrêter fans 
mouvement au milieu des Flots émus , 
qu'on étoit maître de la^vîteflèavcc 
laquelle on alloit, qu'enfin c^jttc Mer, 
quelque vafte qu'elle fût , n'ctoit point 
un obftacle à la communication des 
Peuples , pourvu feulement qu'il y 
eût des Peupjics au dc-là , vous pouvçs 
TomgJ/. G 
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conter qu'ils ne Teuflent Jamais crii. 
Cependant voilà un beau jour le Spec- 
tacle du monde le plus étrange & le 
moins attendu qui fe préfente à eux. 
De grands Corps énormes qui paroif- 
fent avoir des ailes blanches , qui vo- 
lent fur la Mer , qui vomiflcnt du feu 
de toutes parts , & qui viennent jetter 
fur le rivage des Gens inconnus , tout 
écaillés de fer , difpofant comme ils 
veulent de Monftres qui courent fous 
eux , & tenant en leur main des Fou- 
dres dont ils terraflent tout ce qui leur 
réfifte. D*où font-ils venus ? Qui a pu 
les amener par-defliis les Mers ? Qui a 
mis le feu en leur difpofition ? Sont-ce 
les Enfans du Soleil ? car aflùrément ce 
ne font pas des Hommes. Je ne fçai , 
Madame , fi vous entrés comme moi 
dans la furprifo des Ailiériquains -, 
mais jamais» il ne peut y en avoir eu 
une pareille dans le monde. Après cela 
je ne veux plus jurer qu'il ne puiflc y 
avoir commerce quelque jour entre la 
Lune &: la Terre. Les Amériquains 
euflent-ils crû qu'il eût du y en avoir 
entre TAmcriaue & l'Europe qu'ils ne 
connoifloient feulement pas ? 11 eft vrai 
qu'il faudra traverfer ce grand efpacç 
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d*Aîr & de Ciel qui cft entre la Terre 
& la Lune ; nrais ces grandes Mers pa* 
roiflbient- elles aux Amériquains plus 
propres à être traverfëes 3 En vérité , 
dit la Marquîfe , en me regardant ^ 
vous êtes fou. Qui vous dit le contrai- 
re , répondis-Je ? Mais ie veux vous le 
prouver , reprit-elle , je ne me con- 
tente pas de Taveu que vous en (àites. 
Les Amériquains étoient fi ignorans , 
qu'ils n'avoient garde de (bupçonner 
qu'on pût fe faire des chemins au tra- 
vers des Mers fi vaftes 5 mais nous qui 
avons tant de connoiflànces , nous 
nous figurerions bien qu'on pût aller 
par les Airs, fi l'on pouvoit wedive- 
ment y aller. On fait plus que fe figu- 
rer la chofe poffible , répliquai- je , on 
commence déjà à voler un peu ; plu- 
fieurs perfonnes différentes ont trouvé 
le fecret de s'ajufter des aîles qui les 
jfoutinflent en Tair , de leur donner du 
mouvement, & de paflèr par-dcflùs 
des Rivières, A la vérité , ce n'a pas 
été un vokd' Aigle , & il en a quelque- 
fois coûté à ces nouveaux Oilcaux un 
bras ou une jambç 5 mais enfin cela ne 
repréfente encore que les premières 
planches que l'on a mifes fur Teau , & 

Gi) 
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qui ont été le commencement de h 
Navigation. De ces planches- là , il y 
avoit bien loin jufqu'à de gros Navi- 
res qui puflent faire le tour du Monde. 
Cependant peu à peu font venus les 
gros Navires, L'art de voler ne fait en- 
core que de naître , il ic perfeétionne- 
ra , & quelque jour on ira jufqu'à la 
Lune. Prétendons-nous avoir décou- 
vert toutes choies , ou les avoir mifès 
à un point qu'on n'y puiflè rien ajou-* 
ter ? Eh de grâce , ronlentons qu'il y 
ait encore Quelque chofe à faire pour 
les Siècles a venir. Je ne confentirai 
point , dit - elle , qu'on vole jamais , 
que d'une manière à fe, rompre auffi- 
tôt le cou. Et bien, lui répondis je , 
fi vous voulés qu'on vole toujours fi 
mal ici , on volera mieux dans la Lune; 
fes Habitans feront plus propres que 
nous à ce métier i car il n'importe que 
nous allions-là , ou qu'ils viennent ici { 
& nous ferons comme les Améric^^uains 
qui ne k figuroient pas qu'on put na- 
viger , quoiqu'à l'autre bout du Moii- 
de on navigcât fort bien. Les Gens dç 
la Lune feroient donc déjà venus , re- 
prit-elle prefque en colère ? Les Euro* 
piea5 noiît été en. Amérique qu'au 
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bout de fix mille ans , répliquai- je , en 
éclatant de rire , il leur fallut ce tcms- 
là pour perfedionner la Navigation 
ju(qu'au point de pouvoir traverfer 
FOcéan. Les Gens de la Lune fçavent 
peut-être déjà faire de petits voyage$ 
dans l'Air , à l'heure qu il cft, ils s'exer- 
cent ; quand ils feront plus habiles & 
plus expérimentés , nous les verrons , 
& Dieu fçait quelle furprife. Vous êtes 
infiipportable , dit-elle , de me pouffer 
à bout avec un raifonncment auflî 
creux que celui-là. Si vous me fâchés , 
repris-je , je fçai bien ce que j'ajoute- 
rai encore pour le fortifier. Remarqués 
que le Monde fe développe peu à peu. 
Les anciens fe tenoient oien fîirs que 
la Zone Torride & les Zones Glaciales 
iie pouvoicnt être habitées à caufe de 
l'excès ou du chaud ou du froid -, & du 
tems des Romains la Carte générale de 
la Terre n'étoit guère plus étendue que 
la Carte de leur Empire , c^qui avoir 
de la grandeur en un fcns , & mar- 
, quoit beaucoup d'ignorance en un au- 
tre. Cependant il ne laifla pas de fe 
trouver des Hommes, & dans des Pays 
très - chauds , & dans des Pays trés- 
froids y voilà déjà le Monde augmen- 

Giij 
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té. Enfuite on jugea que POccan cou- 
vroit toute la Terre , hormis ce qui 
ctoit connu alors , & qu'il n'y avoit 
point d'Antipodes , car on n'en avoit 
jamais oui parler, & puis , auroient- 
ils eu les pieds en haut , & la tête en 
bas > Apres ce beau raifonnement on 
découvre pourtant les Antipodes.Nou- 
vclle réformation à la Carte , nouvel- 
le moitié de la Terre. Vous m'entendes 
bien , Madame , ces Antipodes - là 
qu'on a trouvés contre toute efpéran- 
ce , devroient nous apprendre à être 
retenus dans nos jugemens. Le monde 
achèvera peut-être de fe développer 
pour nous , on connoîtra jufqu'à la Lu- 
ce. Nous n'en fbmmes pas encore-là , 
parce que toute la Terre n'eft pas dé- 
couverte ^ & qu'apparemment il faut 
que tout cela fc fadlîè d'ordre. Quand 
pous aurons bien connu notre habita- 
tion , il nous fera permis de çonnoitre 
celle de i«>s Voihns , les Gens de la 
Lut\c. Sans mentir ^ dit la Marquife , 
en me regardant attentivement , je 
vous trouve fi profond fur cette ma- 
tière , qu'il n'eft pas poffible que vous 
ne croyiez tout de bon ce que vous 
dites. J'en ferois bien fâché , répondis- 
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je, je veux feulement vous faire voir 
qu'oh peut allés bien Ibutenir une opi- 
nion cliimérique , pour embarraflèr 
une. perlbnne d'efprit , mais non pas 
afles bien pour la perfiiader. 11 n'y a 
que la vérité qui perfuade , même (ans 
avoir befoin de paroître avec toutes 
fes preuves. Elle entre fi naturellement 
dans l'elprit , que quand on l'apprend 
pour la première fois . il fcmblc qu'on 
ne fàfle que s'en (buvenin Ah 1 
vous me foulages , répliqua la Mar- 
quifc , votre faux raifonnement m'in- 
commodoit , & je me fens plus en état 
d'aller me coucher tranquillement , (i 
vous voulés bien que nous nous reti** 
rions. 




^^^/?l^ 
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to Les Momdms. 
TROISIEME SOIR. 

'PérticùUritis du Monde de U Lune. 

Que les autres Planètes font 

habitées aujjt. 

A Marquife voulut m'cngager pen- 
dant le jour à pourfùivrc nos Entretiens, 
mais je lui rcprefèntai que nous ne de- 
vions confier de telles rêveries qu'à la 
Lune & aux Etoiles , puiiqu'aum-bien 
elles en étoient l'objet. Nous ne man- 
quâmes pas à aller le foir dans le Parc , 
?ui devenoit un lieu confkcré à nos 
k)nver{atioas fçavantes. 
J'ai bien des nouvelles à vous ap- 
prendre , lui dis- je ; la Lune que je vous 
difbis hier , qui félon toutes les appa- 
renceç étoit habitée , pourroit bien ne 
rêtrepoint ; j'ai penfé à une chofe qui 
met les Habitans en péril. Je ne fouf- 
frirai point cela, répondit-elle. Hier 
vous m'aviés préparée à voir ces Gens- 
là venir ici au premier jour , & aujour- 
d'hui ils ne feroient feulement pas au 
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monde ? Vous fie vous joùerés point 
ainfi de moi , vons m'avés fait croire 
les Habitans de la Lune , j'ai furmonté 
la peine que j'y avois , je les croirai. 
Vous allés bien vite , repris-je , il faut, 
ne donner que la moitié de fon cfprit 
aux chofes de cette efpece que l'on croit^ 
& en rcferver une autre moitié libre , 
où le contraire puiflfe être admis , s'il en 
eftbefbin. Je ne me paye point de Sen-. 
tenccs, repliqua-t-cUe , allons au fait. 
Ne fàut-il pas raifonner de la Lune com* 
me de Saînt-Denis? Non , répondis- je, 
k Lune ne reflemble pas autant à la 
Terre que Saint-Denis reflèmble à Paris; 
Le Soleil élevé de la Terre & des Eaux 
des cxhalaifbns &c des vapeurs , qui 
montant en l'air jufqu'à quelque hau* 
tcur , s'y aflcmblent , & forment les 
nuages. Ces nuages fufpendus voltigent 
irrégulièrement autour de notre Globe, 
&c ombragent tantôt un Pays , tantôt 
un autre. Qui verroit la Terre de loin , 
remarqueroitfouventquelques change- 
mens fur la furface , parce qu'un grand 
Pays couvert par des nuages feroit ua 
endroit obfcur > & deviendroit plus lu* 
mineux dés qp'il feroit découvert. On 
verroit des taches qui changeroient de 
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place, ou s'aflèmblcroîent diveifcitient^ 
ou difparoîtroient tout à fait. On ver- 
roit donc auffi ces mêmes changemens 
fur la furface de la Lune , fi elle avoit 
des nuages autour d'elle ; mais tout au 
contraire , toutes fes taches font fixes , 
fes endroits lumineux le font toujours , 
& voilà le malheur. A ce conte-là ^ 
le Soleil n'élcve point de vapeurs, ni 
d'exhalaifons de defius la Lune. Ceft 
donc un Corps infiniment plus dur 6c 
plus folide que notre Terre , dont les 
parties les plus fubtiles fe d^gent ai- 
iément d'avec les autres , &c montent 
en haut dés qu'elles font mifes en mou-- 
vement par la dialeur. Il faut que ce 
ibit quelque amas de Rochers & de 
Marbres oùilnefèfaitpointd'évapo* 
rations -, d'ailleurs , elles le font fi na- 
turellement & fi néceffairement , où il 
y a des Eaux, qu'il ne doit point y avoir 
d'Eaux ovi il ne s'en fait point. Qui font 
donc les Habitans de ces Rochers qui 
ne peuvent rien produire, & de ce Pays 
qui n'a point d'Eaux ? Et quoi, s'écria-t- 
cUe , il ne vous fouvicnt plus que vous 
m'avés aflurée qu'il y avoit dans la Lu- 
ne des Mers que l'on diftinguoit d'ici } 
€e n'eft qu'une conjedure, répondis-)C| 
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j'en fuis bien fâché j ces endroits obf- 
curs qu'on prend pour des Mers , ne 
font peut-être que de grandes cavités. 
De la diitance où nous fommcs , il eft 
permis de ne pas deviner tout-à-fait 
)ufte. Mais , dit-elle , ce^a fufEra-t*il 
pour nous faire abandonner les Habi- 
tans de la Lune } Non pas tout-à-fait , 
Madame , rcpondis-je , nous ne nous 
déterminerons ni pour eux , ni contre 
eux. Je vous avoue ma foibleiTe , repli- 

2ua-t-eUe, je ne fuis point capable d'une 
parfaite indétermmation , j'ai befbin 
de croire. Fixés-moi promptement à 
une opinion furies Haoitans de la Lu- 
ne 'y confervons-les, ou anéantifibns-les 
pour jamais , & qu'il n'en (bit plus par- 
lé^ mais confervons-les plutôt , s'il le 
peut., j'ai pris pour eux une inclination 
que i'aurois de la peine à perdre. Je ne 
lai0erai donc pas la Lur\c deferte , re- 
pris- je, repeuplpus-Ia pour vous faire 
plaifir. A la verité,puifque l'apparence 
des caches dé la Lune ne change point » 
on nepeut pas croire qu'elle ait des uua^ 
ces autour d'elle^qui ombragent tantôt 
une partie , tantôt une autre , mais ce 
neft pas à dire qu'elle ne poufle point 
hors d'elle dç vapeurs^ ni d'exhal^ifous, 
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î^os nuages que nous voyons portes éîl 
Tair ne (ont que des exhalaifons & des 
vapeurs, qui au fortir de laTcrre étoiertc 
réparées en trop petites parties pour 
pouvoir être vues , & qui ont rencon- 
tré un peu plus haut un froid qui les a 
rcflerrées , & rendues vifibles par la 
réunion de leurs parties , après quoi ce 
font de gros iluages qui flotent en Tair, 
où ils font des Corps étrangers , jufqu*à 
ce qu'ils retombent en pluycs. Mais ces 
mêmes vapeurs , &c ces mêmes exhalai^ 
fons fe tiennent quelquefois afles dif-, 

Î>erfées pour être imperceptibles , & ne 
è faiiiaflent qu'en formant des rofées 
très -fubtiles, qu'on ne voit tomber 
d'aucune nuée. Je fuppofc donc qu'il 
forte des vapeurs de la Lune y car enfin 
il fiiut qu'il en forte ; il n'eft pas croya- 
ble que la Lune foit une maflè dont 
toutes les parties foient d'une égale fo- 
lidité , toutes également en repos les 
unes auprès des autres , toutes incapa- 
bles de recevoir aucun changement par 
Tadion du Soleil fur elles; nousncCon- 
hoiflbns aucun Corps de cette nature , 
les Marbres mêmes n'en font pas ; tout 
ce qui eft le plus folide change & s'al- 
tère, ou par le mouvement fecrct & 
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invifible qu'il en a en luL-même , ou p^ 
celui qu'il reçoit de dehors. Mais Icç 
vapeurs de la Lune ne fe raflèmbleront 
point autour d'elle en nuages y &c ne 
retomberont point fur elle çn pluyes , 
elles ne formeront que des rofées. II 
fugit pour cela, que Tair dont appa- 
remment laLunç eft environnée en (on 
o^iculier , comme notre Terre Icft du 
«en , Ibit un peu diflFerent de notre kir, 
& les vapeurs de la Lune un peu diffé- 
rentes des vapeurs de la Terre , ce qui 
ç^ quelque chofe de plus que vrai-lcm- 
blablc. Sur ce pied-la , il faudra que la 
matière étant aifpofée dans la Lune au^ 
trement que fur la Terre, les effets 
fbient diflfcrents , nuis il n'importe ; du 
moment que nous avons trouvé un 
mouvement intérieur dans les particj 
de la Lune , ou produit par des caufes 
étiarigercs , voila fes Haoitans qui rc- 
daiflènt , & nous avons le fond nccef^ 
faire pour leur fubfiftance. Cela nous 
fournira des fruits , des bled^, des eaux , 
& tout ce que nous voudrons. J'en- 
tends des fruits , des bleds , des eaux à 
la manière de la Lune , que je fais prorr 
feflîon de ne pas connoîtrc , le tout pro- ^ 
pojrtionné aux befoins de iç$ H^ibituns, 
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que je ne connois pas non plus. 

Ceft - à - dire , me dit la Marquife ^ 
que vous fcavés feulement que tout eft 
bien , fans fça voir comment il cftj c'eft 
beaucoup ci ignorance (lir bien peu de 
fcience ; mais il faut s'en oonlbler , je 
fuis encore trop heureufe que vous ayés 
rendu à la Lune fes Habitans. Je luis^ 
même fort contente que vous lui don- 
niés un Air qui Tenveloppe en fbn par- 
ticulier,il me fembleroit déformais que 
fztis cela une Planète feroit trop nue. 

Ces deux Airs differens, repris- je, 
contribiient à empêcher la communi- 
cation des deux Plaiietes. S'il ne tenoit 
qu'à voler , que fçavons-nous , comme 
je vous difois hier , fi on ne volera pas 
fort bien quelque jour ? J'avoue pour- 
tant qu'il n'y a pas beaucoup d'appa- 
rence. Le grand éloignementae la Lune ' 
à la Terre feroit encore une difficulté à 
fùrmonter , qui eft affurément confidé- 
rable ; mais quand même elle ne s'y 
rencontreroit pas, quand même les 
deux Planètes leroîent fort proches , il 
ne feroit pas poffible de paflcr de l'Air 
de l'une dans l'Air de l'autre. L'Eau eft 
l'Air des Poiflbns , ils ne palïcnt jamais 
dans l'Air des Oyfeaux , ni les Oyfeaux 
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dans TAir des Poiflbns ; ce n'eft pas la 
diftance qui les en empêche , c'eft que 
chacun a pour prifon TAir qu'il re^ ire. 
Nous trouvons que le nôtre eft mêlé de 
vapeurs plus épaiflès &c plus groffieres 
que celui de la Lune. A ce conte un 
Habitant de la Lune qui feroit arrivé 
aux confins de notre Monde , (e noye- 
roit des qu'il entreroit dans notre Air , 
&nous le verrions tomber mort fur U 
Terre. 

Oh , que j'aurois d'envie , s*écria la 
Marquife , qu'il arrivât quelque grand 
naufrage qui rependît ici bon nombre 
de ces gens-là , dont nous irions confî- 
dcrer à notre aife les figures extraordi- 
naires! Mais repliquai-je, s'ils étoient 
afles habiles pour naviger fur la furface 
extérieure de notre Air, & que de là 
par la curiofité de nous voir, ils nous 
pêchaflent comme des Poiflbns , cela 
Vous plairoit-il ? Pourquoi non, répon- 
dit-elle en riant ? Pour moi , je me met- 
trois de mon propre mouvement dans 
leurs filets , leulement pour avoir le 
plaifirde voir ceux quim'auroientpè- 
chée. 

Songes, répliquai- je, que vou^rfar^-r' 
rivcrics que bien malade au haut de nj^ 
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trc Air, il n'cft pas refpirable pour nous 
dans toute fon étendue , il s'en faut 
biert j on dit qu'il ne Teft déjà prefque 
plus au haut de certaines Montagnes-, 
& je m'étonne bien Que ceux qui ont 
la folie de croire que acs Génies corr- 
porels habitent l'Air le plus pur , ne 
difent auflS que ce qui fait que ces Gé- 
nies ne nous rendent que des vifîtes & 
très-rares & trcs-courtes , c'eftqu'ily 
en a peu d'entre eux oui fçachent plon- 
ger, & que ceux-là même ne peuvent 
taire jufqu'au fond de cet Air épais , ou 
nous fommes , que des plongeons de 
très-peu de durée. Voilà aonc oien des 
barrières naturelles qui nous défendent 
la fbrtie de notre Mo«îde , & l'entrée 
• de celui de la Lune. Tâchons du moins 
peur notre confolation à deviner ce 
que nous pourrons de ce Monde-là. Je 
creii par exemple, qu'il faut qu'on y 
voye le Ciel , le Soleil , &c les Aftrcs 
d'une autre couleur que nous ne les 
voyon$. Tous ces objets ne nous pa- 
roiflTent qu'au travers d'une efpcce de 
Lunette naturelle qui nous les change/ 
Cette Lunette, c'ell notre Air, mélc 
comme il cft de vapeurs & d'exhalai- 
foiïo , & qui ne s'ctçnd pas bi^ni haut 

Quelque 
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Quelques Modernes prétendent que de 
lui-même il eftbleu aufE-bien queTeau 
de la Mer , & que cette couleur ne pa- 
roît dans l'un & dans Fautrc qu'à une 
grande profondeur. Le Ciel , difent-ils» 
ou font attachées les Etoiles Fixes , n*a 
de lui-même aucune lumière , & par 
confequent il devroit paroîtrc noir; 
mais on le voit au travers de TAir qui* 
cftbleù, & ilparoîtbleu. Sicelaeft, 
les rayons du Soleil & des Etoiles ne 

! jeu vent paflcr au travers de TAir làns 
c teindre un peu de fa couleur , & per- 
dreautant de celle qui leur eft naturelle. 
Mais quand même TAir nefcroitpas 
coloré de lui-même, il eft certain qu'au 
travers d'un gros brouillard , la lumière 
d'un flambeau qu'on voit un peu do^ 
loin ,paroît toute rpugeâtre , quoique 
ce ne (oit pas fa vraye couleur ; & no- 
tre Air n'eft non plus qu'un gros brouil- 
lard qui nous doit altérer la vraye cou- 
leur , &: du Ciel , & du Soleil , & des 
Etoiles. Il n'appartiendroit qu'à la ma- 
tière célefte de nous apporter la lumière 
& les couleurs dans toute leur pureté , 
& telles qu'elles font. Ainfi puifque 
FAir de la Lune eft d une autre nature 
que notre Air , ou il eft teint en lui-mc- 
Tome If. H 
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me d'un autre couleur , ou du moins 
c*cfl: un autre brouillard qui caufe une 
autre altération aux couleurs des Corps 
céleftes. Enfin , à Tégard des Gens de la 
Lune , cette Lunette au travers de la- 
quelle on voit tout , eft changée. 

Cela me fait préférer notre fejour à 
celui de la Lune , dit la Marquife , je 
i\Q fçaurois croire que Taflortiment des 
couleurs céleftes y {bit auffi beau qu'il 
Teft ici. Mettons , fi vous voulés , un 
Ciel rouge & des Etoiles vertes , TefiFet 
n'eft pasTî agréable que des Etoiles cou- 
leur aor fur du bleu. On diroit à vous 
entendre , repris-je , que vous aflbrti- 
liés un habit ou un meuble ; mai^ , 
çroy es-moi, la Nature a bien de Telprit j 
laifles-lui le foin dlnventcr un aflorti- 
liijept de couleurs pour la Lune , & je 
vous garantis qu'il fera bien entendu» 
^lle n'aura pas manqi^é ^e varier le 
Specffcacle de Tyniver^ à chaque point 
de YÛë différent , & de Iç varier d'une 
manière toujours agréable. 

Je reconnois fon adrefïe , interrom- 
pit la Marquife , elle s'eft épargné la 
peine de changer les objets pour chaque 
px)int de vyë , elle a'a changé que le» 
Lunettes j, &ç elle a rk)niievir de cette 
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grande diverfîté , fans en avoir fait la, 
dépenfe. Avec un Air bleu , elle nous 
donne un Ciel bleu , & peut-être avec 
un Air rouge , elle donne un Ciel rouge 
aux Habitans de la Lune , c'eft pourtant 
toujours le même CieL 11 me paroît 
qu'elle nous a mis dans l'imagination 
certaines Lunettes , au travers defqucl- 
Ics on voit tout , & qui changent forç 
les objets à Tégardde chaque Homme. 
Alexandre voyoit la Terre comme une 
belle place bien propre à y établir un 
grand Empire. Céladon ne la voyoit 
que comme le fejour d'Aftrée. Un Phi- 
lofophe la voit comme une groflè Pla* 
nete qui va par les Cieux , toute cou- 
verte de Fous. Je ne croi pas que le 
Spedacle change plus de la Terre à la 
Lune , qu'il fait ici d'imagination à 
imagination. 

Le changement de Spedacle cft plu^ 
furprenaQt dans nos imaginations , re- 
pliquai-je , car ce ne font que les mêmei 
objets qu'on voit fî différemment ; du 
moins dans la Lune on peut voir d'au- 
tres objets , ou ne pas voir quelques-uns 
de ceux qu'on voit ici. Peut-être nq 
connoiffent-ils point en ce Pays-là T Aur 
rorenilesCrepufcules. L'Air qui nous 

Hij 
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environne , & qui cft élevé au-deflits 
de nous , reçoit des rayons qui ne pour- 
roient pas tomber fur la Terre ; & parce 
qu'il eft fort groffier , il en arrête une 
jpartic , & nous les renvoyé , quoiqu'ils 
ne nous fufient pas naturellement def- 
tinés. Ainfi r Aurore & les Crépufcules 
font un grâce que la Nature nous* fait ; 
c'eft une lumière que rcgulieremeitt 
nous ne devrions point avoir , & qu'elle 
nous donne par-dcflus ce qui nous eft 
dû. Mais dans la Lune , ou apparem- 
ment l'Air cft plus pur, il pourroit bien 
n'être pas lî propre a renvoyer en embas 
les rayons qu'il reçoit avant que le So- 
leil fe lève , ou après qu'il cft couché, 
l Les pauvres Habitans n'ont donc point 
cette lumière de faveur , qui en fe forti- 
fiant peu à peu , les prépareroit agréa- 
blement à l'arrivée du Soleil , ou qui 
en s'affolblifllant comme de nuance en 
jauance , les accoûtumeroit à fà perte. 
Ils font dans des ténèbres profondes, & 
tout d'un coup il femblc qu'on tire un 
rideau , voilà leurs yeux frappés de 
tout l'éclat qui cft dans leSoleil ; ils font 
dans une lumière vive & éclatante , & 
tout d'un coup les voilà tombés dans des 
ténèbres profondes. Le jour & la nuit 
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«e (ont point liés par un milieu qui tien- 
ne de l'un & de l'autre. L'Arc-en-Ciel 
cft encore une chofc qui manque aux 
Gens de la Lune ; car^fi l'Aurore cft un 
eflFet de la groffiereté de l'Air & des Va- 
peurs , TArc-en-Ciel fe forme dans les 
pluyes qui tombent en certaines cir- 
conftances , & nous devons le$ plus 
belles chofès du monde à celles qui le 
font le moins. Puifqu'il n'y a autour de 
la Lune ni vapeurs aflcs groffieres , ni 
nuages pluvieux , adieu TArc-en-Ciel 
avec l'Aurore , & à quoi reflembleront 
les Belles de ce Pays-là? Quelle fourcc 
de comparaifons perdue ? 

Je n'aurors pas grand regret à ces 
comparaifons-là , dit la Marquife , & 
|e trouve qu'on eft afles bien récompcn- 
îc dans la Lune , de n'avoir ni Aurore 
ni Arc-cn-Ciel 5 car on ne doit avoir 
par la même raifon ni Foudres ni Ton- 
nerres , puifque ce font aufB des chofes 
qui fc forment dans les nuages. On a de 
beaux jours toujours fereins , jpcndant 
lefquels on ne perd point le Soleil de 
vue. On n'a point de nuits où toutes les 
Etoiles nefe montrent j on ne connoît 
ni les orages , ni les tempêtes , ni tout 
ce qui paroit être un effet de la cokrç 
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du'Cicl ; trouvés-vous qu'on foittantà 
plaindre ? Vous me faites voir la Lune 
comme un fe jour enchanté , répondis- 
je ; cependant je ne fçai s'il eft fi déli-» 
cieux aavoir toujours fur la tête , pen- 
dant des jours qui en valent quinze des 
nôtres , un Soleil ardent dont aucun 
nuage ne modère la chaleur. Peut-ctrc 
auflî eft-ce à caufe de cela que la Natu- 
re a crcufc dans la Lune des efpeces de 
Puits , qui font aflcs grands pour ,ctrc 
appcrçûs par nos Lunettes ; car ce ne 
font point des Vallées qui fbient entre 
des Montagnes , ce font des creux que 
1 on voit au milieu de certains lieux 
plats & en très - grand nombre. Que 
Içait-onfî les Habitansdc la Lune in- 
commodés par l'ardeur perpétuelle du 
Soleil , ne (c réfugient point dans ces 
grands Puits ? . Ils n'habitent peut-ctrc 

EDint ailleurs, c'eft -là qu'ils bâtiflènt 
urs Villes. Nous voyons ici que la 
Rome foûterraine eft plus grande que 
la Rome qui eft fur Terre. 11 ne faudroit 
qu'ôter celle-ci, le reftc feroit une Ville 
à la ma.niere de la Lune. Tout un Peu- 
ple eft dans un Puits , & d'un Puits à 
Fautre il y a des chemins foûterrains 
pour la comoumication des Peuples^ 
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Vous VOUS moqués de cette vifîon , j'y 
confens de tout mon cœur ; cependant 
à vous parler trés-ferieufement , vous 
pourries vous tromper plutôt que moi. 
Vous croyés que les Gens de la Lune 
doivent habiter (ur la furface de leur 
Planète , parce que nous habitons fur la 
furface de la nôtre : c*eft tout le contrai- 
re, puifque nous habitons fur la furface 
4e notre Planète , ils pourroient bien 
n'habiter pas fur la furface de la leur. 
D'ici là il faut que toutes chofès (oient 
bien différentes. 

11 nlmpofte , dit la Marquife , je ne 
puis me refondre à laiflèr vivre les Ha- 
pitans de U Lunis dans une obfcurité 
perpétuelle. Vous y auriés encore plus 
4c peine, repris -je, fi vous fçaviés 
q^'un grand Philpfophe de l'Antiquité 
^ fait de Ipi Liuie k fejour des Amçs qui 
QBt n)erit4 m 4'être Bicplieureu(es. 
'J'outc leur félicité çonfiftç efi cç qu'elles 
y entendent l'Hamionie que les Corps 
Çé^ei^çs font par leurs ixiQuvemens ; 
ipais comme il prétend que quand 1^ 
iuqe tombe dans l'ombre de la Terre , 
elles ne peuvçnt ip\vts eptendre cette 
Harmonie, alors, dit-i\, ces Amei^ 
çriçnt c^n^çaç 4«5 déf«rpÇféçs> ô^ h. 
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Lune fe hâte le plus Qu'elle peut de les 
tirer d un endroit fi fâcheux. Nous de- 
vrions donc, repliqua-t-elle , voir arri- 
ver ici les Bienheureux de là Lune ; car 
apparemment on nous les envoyé auffi; 
& dans ces deux Planètes on croit avoir 
affes pourvu à la félicité des Ames , de 
les avoir tranfoortées dans un autre 
Monde. Séricuiement , repris-je , cène 
fcroit pas un plaifir médiocre de voir 
plufieurs Mondes diffcrens. Ce voyage 
me réjouit quelquefois beaucoup à ne 
le faire qu'en i imagination , &: que fe- 
roit-ce , fi on le faifoit en effet ? cela 
vaudroit bien mieux que d'aller diciau 
Japon , c'eft - à - dire, de ramper avec 
beaucoup de peine d'un point de la 
Terre^ fur un autre , pour ne voir que 
des Hommes. Et bien , dit-elle , faifons 
le Voyage des Planètes comme nous 
pourrons, qui nous en empêche? Allons 
lîous placer dans tous ces diffcrens 
points de vue, & de -là confîderons 
rUnivers. N'avons nous plus rien à 
voir dans la Lune ? Ce monde-là n'eft 
pas encore épuifé , répondis-je. Vous 
Vous (buvenes bien que les deux mou- 
veraens , par lefquels la Lune tourne 
lût elle-même & autour de nous , étmt 

égaux, 
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égaux , l'uh rend toujours à nos yeux 
ce que l'autre leur devrait dérober, & 
qu*ainfi elle nous préfcnte toujours la 
même face. Il n'y a donc que cette moi* 
tié-là qui nous voye ; & comme la Lu- 
ne doit être cenfée ne tourner point fiir 
fon centre à notre égard , cette moitié 
qui nous voit , nous voit toujours aç ta^ 
chés au même endroit du Ciel, Quand 
elle eftdans la nuit , & ces nuits-là va^ 
lent quinze de nos jours , elle voit d a-»- 
bord un petit coin de la Terre éclairé , 
enliiite un plus grand,& prcfque d'heu^- 
rc en heure la lumière lui paroît (è ré^ 
pandre fur la face dç h Tçrre jufqu'i 
ce qu enfin elle h couvre entière j au 
lieu que ces mçmes changiemens nç 
nous paroiflènt arriver fur la Lune que 
d'une nuit à l'autre , parce que nous la 
perdons long-temp5 de vue. Je voui- 
drois bien pouvoir deviner Iqs niauyais 
raifonnemens que font les Philofophos 
de ce Mondc^là, fur ce que notre Terre 
leur paroît immobile , loriquç tous les 
autres Corps Cçlçftes fe lèvent & fe 
couchent fur leurs têtçs eo quinze jours. 
Ils attribuent apparemment cette im- 
mobilité à fa grofleur ; car ellç eft foi- 
j^aute fois plus grpiïç quç la lyune , ^ 
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quand les Poètes veulent louer les Prin- 
ces oififs , je ne doute pas qu'ils ne fe 
fervent de l'exemple de ce repos majef- 
tueux. Cependant ce n'eft pas un repos 
parfait. On voit fort fenhblement de 
dedans la Lune notre Terre tourner fur 
fon centre. Imaginés- vous notre Euro- 

Î)e , notre Afîc , notre Amérique , qui 
e prefcntent à eux l'une après l'autre en 
petit &c di£Fercmment figurées , à peu 
près comme nous les voyons fur les 
Cartes. Que ce fpedacle doit paroîtrc 
nouveau aux Voyageurs quipaflcntdc 
la moitié de la Lune qui ne nous voit 
jamais , à celle qui nous voit toujours ! 
Ah ! que Tons'eft bien gardé de croire 
les Relations des premiers qui en ont 
parlé , lors qu'ils ont été de retour en ce 
grand Pays auquel hous fbmmesincon^ 
nus 1 II me vienc à l'efprit , dit la Mar- 
guife , que dé ce Pays-là dans l'autre il 
*fe fait des efpeces de Pèlerinages pour 
' venir nous confidcrer , & qu'il y a des 
•honneurs & des privilèges pour ceux 
qui ont vu une fois en leur vie la grofïc 
Planète. Du moins , repris- je , ceux qui 
la voycnt ont le privilège d'être mieux 
éclairés pendant leurs nuits , l'habita- 
tion de l'autre moitié de la Lune doit 
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être beaucoup moins commode à cet 
cgârd-là. Mais , Madame , continuons 
le voyage que nous avions entrepris de 
lairedc Planète en Planète , nous avons 
afles exactement vifitélaLune. Aufbr- 
tirde la Lune , en tirant vers le Soleil , 
on trouve Venus. Sur Venus je reprens 
le Saint-Denis. Venus tourne fur elle- 
même , & autour du Soleil comme la 
Lune ; on découvre avec les Lunettes 
d'approche , que Venus aulfi-bien que 
la Lune , eft tantôt en Croiflant , tantôt 
en Décours, tantôt Pleine félon les di- 
verfès (îtuations , ou elle eft à l'égard 
de la Terre. La Lune , félon toutes ks 
apparences , eft habitée , pourquoi Ve- 
nus ne le fera-t-elle pas auffi ? Mais , 
în errompit la Marquîfe, en di&ut tou- 
jours , pourquoi non ? VOUS malles mettre 
des Habitans dans toutes les Planètes ? 
N en doutés pas , repliquai-je , ccpour- 
qu i non ? a une vertu qui peuplera tout. 
Njus voyons que toutes les Planètes 
font de la même nature , toutes des 
C >rps opaques qui ne reçoivent de la 
lumière que du Soleil , qui fe la ren- 
voyent les uns aux autres , & qui n'ont 
que les mêmes mouvemens , jufques-li , 
tout eft égal Cependant il faiidroit coà- 

M) 
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cevoir que ces grands Corps auroicut 
été faits pour n'être point habités , que 
ce fcroit-là leur condition naturelle , & 
qu'il y auroit une exception juftement 
en faveur de la Terre toute feule. Qui 
voudra le croire , le croye ; pour moi, 
je ne m'y puis pas réfoudre. Je vous 
trouve , dit-elle , bien aflFcrmidans vo- 
tre opinion depuis quelques inftans. Je 
viens de voir le moment que la Lune fc- 
roit defertc, &: que vous ne vous en fou- 
ciïés pas beaucoup , & prcfentementfi 
on oloît vous dire que toutes les Planè- 
tes ne font pas auffi habitées que la Ter- 
re , je voi bien que vous vous mettriés 
. en colère. 11 cft vrai , répondis-je , que 
dans le moment où vous venés de me 
furprendre , fi vous m'cuffiés contredit 
fur les Habitans des Planètes , non feu- 
lement je vous les aurois (bûtenus , mais 
je croi que je vous aurois dit comment 
ils étoieht faits. 11 y a des momens pour 
croire, & je ne les ai jamais fi bien crus 
que dans celui-là > préfentement même 
que je fuis un peu plus de fens froid , je 
ne laiife pas de trouver qu'il feroit bien 
étrange que la Terre fût auffi habitée 
qu'elle Teft , & que les autres Planètes 
ne le fufTent point du tout \ car ue 
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croyés pas que nous voiïons tout ce qui 
habite la Terre ; il y a autant d'cfoeces 
d'Animaux invifibles que de viables. 
Nous voyons depuis TElephant , jus- 
qu'au Ciron, là finit notre vue 5 mais 
au Ciron commence une multitude in- 
finie d'Animaux , dont il eft l'Eléphant, 
fe que nos yeux ne fçauroient apper- 
cevoir fans fecours. On a vu avec des 
Lunettes de très-petites gouttes d'Eau 
de Pluye, ou de Vinaigre , ou d'autres 
Liqueurs , remplies de petits Poiflbns 
ou de petits Serpens que Ton n'auroit 
jamais foupconnes d y habiter, & quel- 
ques Philofophes croyent que le goût 
qu'elles font (cntir , font les piqueurcs 
que CCS petits Animaux font à la langue. 
Mêlés de certaines chofes dans quel- 
ques-unes de ces Liqueurs , ou cxpofés- 
les au Soleil, ou laifles-les fe corrompre, 
voilà auflî-tôt de nouvelles efpeces de 
petits Animaux. 

Beaucoup de Corps qui paroiflcnt 
folides ne font prefque que des amas de 
ces Animaux imperceptibles, qui y 
trouvent pour leurs mouvemens autant 
de liberté qu'il leur en faut. Une feuille 
d'Arbre eft un petit Monde habité par 
des Vermiifeaux invifibles , à qui elle 

l ii) ^ 
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paroît d*nne étendue immenfc , qnî y 
connoiflTentdes Montagnes & des Abî- 
mes , & qui d'un côté de la feuille i 
l'autre n'ont pas plus de communica- 
tion avec les autres Vermifleaux qui y 
vivent , que nous avec nos Antipodes, 
A plus forte raifbn , ce mefemble, une 
groflc Planète fera-t-clle un Monde ha- 
bité. On a trouvé jufque dans des efpe- 
ces de pierres très-dures de petits Vers 
^ns nombre , qui y ét©ient logés de 
toutes parts dans des vuides infenfibles, 
& qui ne fe nourriflbient que de la fubA 
tance de ces pierres qu'ils rongecient. 
Figurés- vous combien il y avoit de cc$ 
petits Vers , & pendant combien d'an-? 
fiées ils fubfiftoient de la groflcur d'un 
grain de fable j & fur cet exemple > 
quand la Lune ne feroit qu'un amas de 
rochers , je la ferois plutôt ronger par 
fes Habitans , que de n'y en pas met- 
tre. Enfin touteft vivant , touteft ani- 
mé ; mettes toutes ces cfpeces d'Ani- 
maux nouvellement découvertes , & 
même toutes celles que l'on conçoit ai- 
fément qui font encore à découvrir , 
avec celles que Ton a toujours vues , 
vous trouvères aflîirément que la Ter- 
re cft bien peuplée , & que h Nature y 
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a fî libéralement répandu les Animaux, 
qu'elle ne s'eft pas mife en peine que 
Ton en vît feulement la moitié. Croi- 
rés-vous qu'après qu'elle a poufle ici (a 
fécondité jufqu'à l'excès, elle a été pour 
toutes les autres Planètes d'une fterilité 
à n'y rien produire de vivant ? 

Ma railon eft afles bien convaincue , 
dit la Marquife, mais mon imagination 
cft accablée de la multitude infinie des 
Habitans de toutes ces Planètes, & em- 
baraflee de la diverfité qu'il faut établir 
entre eux ; car je voi bien que la Na- 
ture , félon qu'elle cft ennemie des répei- 
titions , les aura tous faits differcns ; 
mais comment fe reprefenter cela î Ce 
n'eft pas à l'imagination à prétendre fe 
k reprefenter, repondis- je, elle ne peut 
aller plus loin que k$ yeux. On peut 
feulement apperccvoir d'une certaine 
vue univerfèllc la diverfité que la Na- 
ture doit avoir mife entre tous cesMon- 
des. Tous les vifâges font en gênerai fur 
un même modèle ; mais ceux de deux 
grandes Nations , comme des Euro- 
péens , fî vous voulés , & des Afrfi- 
guains ou des Tartares , paroiflènt ctr« 
faits fur deux modèles particuliers , & 
il faudroit encore trouver le modèle dei 

liii) 
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vifàgcs de chaque Famille. Quel fecret 
doit avoir eu la Nature pour varier en 
tant de manières une chofe auffi fimple 
qu'un vifàge i Nous rie fômmcs dans 
r Univers que comme une petite Fa- 
iïiille , dont tous les vifàges le reflcm- 
blcnt ; dans une autre Planète , c'eft une 
autre Famille, dont les vifages ont un 
autre ain 

Apparemment les diflFerences aug- 
mentent à meflire que Fon s'éloigne , 
Se qui verroit un Habitant de la Lune 
& un Habitant de la Terre, remarque- 
roitbien qu'ils feroient de deux Mondes 
plus voifins qu'un Habitant de la Terre 
& ^n Habitant de Saturne. Ici , par é- 
xcmple, on a l'ufage de la voix; ailleurs 
on ne parle que par fignes ; plus loin on 
ne parle point du tout. Ici , le raifonne- 
ment fe forme entièrement par Texpé- 
riencc ; ailleurs l'expérience y ajoute 
fort peu de chofe ; plus loin les Vieilr 
lards n'en fçavent pas plus que les En- 
fans. Ici , on fe tourmente de l'avenir 
plus que du pafîe, ailleurs on fe tour- 
mente du pafTé plus que de l'avenir ; 
plus loin on ne fe tourmente ni de l'un 
ni de l'autre , & ceux-là ne font peût- 
ctre jpas les plus malheureux. Qn dit 
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giril pourroît bien nous manquer un 
fixiéme Sens naturel , qui nous appren- 
droit beaucoup de chofes que nous 
ignorons. Ce (ixiéme Sens eft appa- 
remment dans quelque autre Monde , 
où il manque quelqu'un des cinq que 
nous poflecions. Peut-être même y a-t-il 
cffeâi vement un grand nombre ae Sens 
naturels ; mais dans le partage que nous 
avons fait avec les Habitans des autres 
Planètes , il ne nous en eft échu que 
cinq , dont nous nous contentgns faute 
d'en connoître d'autres. Nos Sciences 
ont de certaines bornes que l'Efprit hu- 
main n'a jamais pu paflèr, ily a un point 
où elles nous manquent tout-à~coup i 
le rcfte eft pour cl'autres Mondes où 
quelque chofe de ce que nous fçavons 
eft inconnu. Cette Pknete-ci joiiit des 
douceurs de l'Amour , mais elle eft tou- 
jours défblée en plufieurs de fes parties 
par les fureurs de la Guerre. Dans une 
autre Planète on jouit d'une Paix étcr-r 
nelle , mais au milieu de cette Paix on 
ne connoît point l'Amour , &.on's'en- 
nuye. Enfin ce que la Nature pratique 
en petit entre les hommes pour la aif^ 
tribution du bonheur ou des talens y elle 
l'aura fans doute pratiqué en grand 
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entre les Mondes , & elle fe fera bîeii 
fouvenuë de mettre en ufage ce fecret 
merveilleux qu'elle a de diverfifier tou- 
tes chofes , &c de les égaler en même 
temps par les compenfàtions. 

Eftes - vous contente , Madame , 
ajoutai-jeî vous ai-je ouvert un afles 
grand champ à exercer votre imagina- 
tion > voyés-vous déjà quelques Ha- 
bitans de Planètes ? Helas ! non , ré-* 
pondit- elle. Tout ce que vous me di- 
tes-la eft merveilleufement vain &c va- 
gue , je ne voi qu'un grand je ne fçai 
quoi où je ne voi rien. Il me faudroit 
quelque chofe de plus déterminé , de 
plus marqué.. Et bien donc , repris-;e i 
je vais me réfbudre àne vous rien ca- 
cher de ce que je fai de plus particulier. 
Ceft une chofe que je tiens de très-boii 
lieu , & vous en conviendrés quand je 
vous aurai cité mes garants. Ecoutés , 
s'il vous plaît , avec un peu de paticn* 
ce. Cela lera afles long. 

Il y a dans une Planète , que je ne 
vous nommerai pas encore , des Hàbi- 
tans très-vifs , très-laborieux , trcs- 
adroits ; ils ne vivent que de pillage , 
comme quelques-uns de nos Arabes , 
& c'eft là leur unique vice. Du rcfte , 
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ils (ont entre eux d'une intelligence 
parfeite , travaillant fans ceffè de con- 
cert & avec zélé au bien de l'Etat , & 
fîir-tout leur chafteté eft incompara- 
ble j il eft vrai qu'ils n'y ont pas beau-r 
coup de mérite , ils font tous ftériles , 
point de fexe chés eux. Mais , inter- 
ronjpit la Marquife , n'avés-vous point 
foupçonné qu'on fe moquoit en vou$ 
failànt cette belle Relation ? Comment 
la Nation fe perpétueroit-elle ? On ne 
s'eft point moqué , repris-je d'un grand 
fens froid , tout ce que le vous dis eft 
certain , & la Nation fe perpétue. Ils 
ont une Reine , qxii ne les mené point 
à la Guerre , qui ne paroît guère (q 
mêler des affaires de l'Etat , & dont 
toute la Royauté confifte en ce qu'elle 
eft féconde , mais d'une fécondité éton* 
nante. Elle fait des milliers d'Enfants *, 
auffi ne fait-elle autre chofe. Elle a un 
grand Palais , partagé en une infinité 
de Chambres , qui ont toutes un Ber- 
ceau préparé pour un petit Prince , & 
elle va accoucner dans chacune de ces 
Chambres l'une après l'autre , toujours 
accompagnée d'une groffe Cour , qui 
lui applaudit fur ce noble privilège , 
dont elle jouit à Texclulion de tout 
fon Peuple, 
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Je vous entends , Madame , fans que 
vous parliés. Vous demandes ou elle a 
pris des Amants , ou pour parler plus 
honnêtement ^ des Maris. Il y a des 
Reines en Orient & en Afrique , qui 
ont publiquement des Serrails d'Hom- 
mes , celle-ci apparemment en a un , 
mais elle en fait grand myftere , & fi 
c'eft marquer plus de pudeur , c'eft 
auffi agir avec moins de dignité. Parmi 
ces Arabes qui font toujours en adion , 
foit chés eux , foit au dehors , on re- 
connoît quelques Etrangers en fort pe- 
tit nombre , qui refïbmblent beau- 
coup pour la ngure aux Naturels du 
Pays , mais qui d'ailleurs font fort pa- 
relfeux , qui ne fortent point , qui ne 
font rien , & qui , fclon toutes les ap-^ 
parences, ne (croient pas ibuflFerts chés 
un Peuple extrêmement aélif , s'ils n'é- 
toient deftinés aux plaifirs de la Reine , 
& à rimportant miniftere de la propa- 
gation. En eflFet , fi malgré leur petit 
nombre ils font les Pères des dix miUe 
Enfants , plus ou moins , que la Rei- 
ne met au monde , ils méritent bien 
d'être quittes de tout autre emploi , & 
ce qui perfîiade bien que c'a été leur 
\mique fondion , c'ell qu'aufli - tôt 
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qu'elle eft entièrement remplie , auflî- 
tôt aue la Reine a fait fes dix mille 
couches , les Arabes vous tuent (ans 
niifericorde, ces malheureux Etrangers 
devenus inutiles à TEtat. 

Eft-ce tout , dit la Marquifc ? Dieu 
foit loue. Rentrons un peu dans le fens 
commun , fi nous pouvons. De bonne 
foi où avec- vous pris tout ce Roman 
là ? Quel eft le Poète qui vous Ta four- 
ni ? Je vous répète encore , lui rcpon- 
dis-je , que ce n'eft point un Roman. 
Tout cela fe paflè ici , fur notre Terre , 
fous nos yeux. Vous voilà bien éton- 
née ! Oui , fous nos yeux , mes Arabes 
ne font que des Abeilles , puifqull faut 
vous le dire. 

Alors je lui appris THiftoire Natu- 
relle des Abeilles , dont elle ne con*- 
[joilïbit guère que le nom. Après quoi , 
vous voyés bien , pourfuivis-je , du'en 
transportant feulement fur d'autres Pla- 
nètes des chofes qui fe paflènf fur la 
nôtre , nous imaginerions de$ bifarrc- 
ries , qui paroîtroient extravagantes , 
& feroient cependant fort réelles , & 
nous en imaginerions (ans fin , car afiq 
que vous le fçachiés , Madame , l'Hii- 
toire des Infcâes en eft toute pleine. Jq 
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le crois aifément, répondit- elle. N'y 
eût il que les Vers à Soye , qui me font 
plus connus que n'étoientles Abeilles , 
ils nous fourniroient des Peuples afles 
furprenants , qui fe metamorphofc" 
roient de manière a n'être plus au tout 
les mêmes , qui ramperoient pendant 
une partie de leur vie , & voleroient 
pendant Tautre , & que fçai- je moi ? 
cent mille autres merveilles qui feront 
]cs diflFcrents Caraâeres , les différen- 
tes Coutumes de tous ces Habitants 
inconnus. Mon imagination travaille 
liir le plan que vous m'avés donné , & 
je vais même jufqu'à leur compofer 
des figures. Je ne vous les pourrois pas 
décrire , mais je voi pourtant quelque 
chofe. Pour ces figures-là , repliquai- 
je , je vous conieille d'en laiflèr le loin 
aux Songes que vous aurés cette nuit. 
'Nous verrons demain s'ils vous auront 
bien fervie , & s'ils vous auront appris 
comment font faits les Habitaiiis dç 
quelque Plaijiete. 



'^ 
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Particularités des Mondes de Venus , 

de Mercure , de Mars , de Jupiter , 

(jr de Saturne. 

X^ Es Songes ne furent point heu- 
reux , ils repréfentercnt toujours quel- 
que chofe qui reflcmbioit à ce que Ton 
voit ici. J'eus lieu de reprocher à la 
Marquife ce que nous reprochent à b 
vue de nos Taoleaux , de certains Peu- 
ples qui ne font jamais que des Peintu» 
res bifarres & grote(ques. Bon , nous 
di(ent-ils > cela eft toutfaa comme des hom- 
mes , il n'y A pas là d^ imagination. 11 fallut 
donc fe réibudre à ignorer les figure;!^ 
des Habitans de toutes ces Planètes , 
& fe contenter d'en deviner ce que 
nous pourrions, en continuant le Voya- 
ge des Mondes que nous avions corn.- 
mencé. Nous en étions à Venus, Oq 
eft bien sûr , dis-je à la Marquife , que 
Venus tourne fur elle-même , mais on 
ne icait pas bien en quel tçms ^ ni p^ 
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çonféqucnt combien fes jours durent. 
Pour (es années , elles ne font que de 
prè^ de huit mois , puifqu'elle tourne 
en ce tems - là autour du Soleil. Elle 
cft grofle comme la Terre , & par con- 
féquent la Terre paroît à Venus de la 
même grandeur dont Venus nous pa- 
roît. J*en fuis bien aife , dit la Mar- 
quife , la Terre pourra être pour Ve- 
nus rÉtoile du Berger & la Mère dés 
Amours , comme Vçnqs l'eft pour 
nous. Ces noms-là ne peuvent conve-^ 
nir qu'à une petite Planète , qui foit jo- 
lie , claire , brillante , & qui ait un ait 
galant. J'en conviens , répondis- je, 
Mais fçavés-vous ce qui rencLVenus fi 
jolie de loin > c'eft qu'elle eu fort af»- 
treufe de près. On a vu avec les Lunct^ 
tes d'approche que ce n'étoit qu'un 
amas de Montagnes beaucoup plus 
hautes que les nôtres , fort pointues , 
& apparemment fort féchcs j & par 
cette difoofition la furface d une Pla- 
nète eft la plus propre qu'il fe puiflc à 
renvoyer la lumière avec beaucoup 
d'éclat & de vivacité. Notre Terre , 
dont Ja liirface eft fort unie auprès de 
celle de Venus , & en partie couverte 
de Mers , pourvoit bien n'être pas fi 

^greabl« 
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agréable à voir de loin. Tantpis , dit la 
Marquifc , car ce feroit afllirément un 
avantage & un agrément pour elle que 
de préfider aux Amours des Habitans 
de Venus , ces Gens-là doivent bien en- 
tendre la galanterie. Oh ! fans doute, 
répondis je, le menu Peuple de Venus 
n'eft compofé que de Céladons & de 
Silvandres, & leurs converfations les 
plus communes valent les plus belles de 
Clelie. Le climat eft très-favorable aux 
Amours , Venus eft plus prodie que 
nous du Soleil , & en reçoit une lumiè- 
re plus vive & plus de chaleur. Elle eft 
à peu près aux deux tiers de la diftancc 
du Soleil à la Terre. 

Je voi prcfentcment , interrompit 
la Marquiie , comment font faits les 
Habitans de Venus. Ils rcflèmblent aux 
^ Mores Grenadins , un petit Peuple noir, 
brûlé du Soleil , plein d'efprit & de feu, 
toujours amoureux, failànt des Vers, ai- 
mantla Mufique,invcntant tous les jours 
des Fêtes , des Danfes & des Tournois. 
Permettés-moi de vous dire , Madame ^ 
répliquai - je , que vous ne connoiflcs 
guère bien les Habitans de Venus, Nos 
Mores Grenadins rfauroient été auprès 
' d'eux que des Lapons &ç des Grocnlaa- 
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doispourla froideur &pour la ftupîdité» 
Mais que fera -ce des Habitans de 
Mercure ? Ils font plus de deux fois plus 
proches du Soleil que nous. Il faut qu'ils 
Ibiçnt fous à force de vivacité. Je crqi 
qu'ils n'ont point de mémoire, non 
plus que la plupart des Nègres , qu'ils 
ne font jamais de réflexion fur rien , 

3u'ils n'agiflent au'à l'aventure , & pat 
es mou vemens lubits , & qu'enfin c'eft 
dans Mercure que font les Petites-Mai- 
fons de l'Univers. Ils voyent le Soleil 
neuf fois plus grand que nous ne îç 
voyonç 5 il leur envoyé une lumière (i 
forte , que s'ils étoient ici , ils ne pren- 
droient nos plus beaux .jours que pour 
de très - foibles Crcpufcules , & peut- 
être n'y pourroient-ils pas diftinguer Içs 
objets , & la chaleur à laquelle ils font 
accoutumés , eft fi exceffive , que celle 
qu'il fait ici au fond de l'Afrique les 
glaceroit. Apparemment notre Fer. , 
notre Argent , rxotre Or fè fondroieat 
chés eux , & on ne les y vcrroit qu'en 
liqueur , comme on ne voit ici ordinai- 
rement l'Eau qu'en liqueur , quoi qu'ça 
de certains tems ce (oit un Corps fort 
fblide. hc% Gens de Mercure ne foup- 
^(CHxaeroient pas <iuc dans un autirç 
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Monde ces liqueurs-là , qui font peut- 
être leurs Rivières > font des Corps des 
piusdursqueronconiioifiè. Leur année 
n'eftque de tcois mois. La durée de leur 
jour ne nous eft point connue , parce 
que Mercure eft fi petit & fi proche du 
Soleil y dans les rayons duquel il eft 
prefquc toujours perdu , qu'il échape i 
toute ràdceflc des Aftronomes,& qu'ott 
n'a pûcncotcavoir afles deprilefurJuH 
pour obferver le mouveinriit cni'îl doiit 
avoir fur fon centre ; mais lès Habitanf 
ont belbin qull achevé ce tour en peu 
de tcnas ; car apparemment brûlés comr 
me ils font par un grand Pock ardent 
fufpendu fur leiurs tèt^ , ils foûpirent 
après la nuiL . Ils font, éclairés peudaii^ 
ce.tems--là dô^ Venus, &de la Terre 
qui leur doivent p^oîtrc afles grandes. 
Pour les autnss:Bl^c£es 'comm^fiUtf 
font àit-delà de la Terre vers le f ii-ôisi^ 
ment , ils les voycnt plus petites qup 
nous- hé les voyons , & ri-ea Jeçoivçqi: 
que bien poj a&lumiere. 

. Je ne fuis pas fi touchée , dit la Maiw 
quife , de. cette perte^là que font Içg 
Habitan&xk Mercure, quederinconv- 
«laditéqu'ils reçoivent de l'excès dclA 
chaleur.' Je Voudrpii bien que nùm los 
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foulaeeâffions un peu. Domioris à Met"' 
cure de longues &c d'abondantes Pluye^ 
qui le rafrafchificnt, comme on dk 
quil en tombe ici dansies Pays chauds 
pendant des quatre nK)is entiers ) jufte* 
ment dans les faifons les plus chaudes. 
Cela fe peut , repris-)c , & mêlnc 
»ous pouvons rafraîchir encore Mer- 
mire aune autre feçon.' Il y a des Pays 
idans ta Chine qui doivent être tré$4 
thauds parleur ntuatioû ,. & oik il fart 
pourtant de grands froids pendant les 
mois de Juillet &c d'Août ^ fufques-là 
que les Rivières fe gèlent. C'eft que ces 
contrées-là ont beaucoup de Salpêtre ; 
les exhakifonscnfont Ébrt froides , ôî 
k fi^rce de la diaiour les faitfortir delà 
Terre en ^ratkle abondance/ Mercure 
fera ) fi vous voulcs ,'une petite Planct» 
cdÙtC'' de Salpêtre, & le Soleil tirera 
tt^dle-'^mèine le remède au xhi\ qa* il lui 
pQurroit faire. Ce quil 7 a de fûr-i 
jc'clt que la:NaCttre nc«fçauroit foire vi* 
vre les Gens qu'ovriis peuvent vi vrq'fiî 
que l'habimae jointe à l'ignorance. de 
quelque chofc dcmeilleur , furviehr* 
& les y^ fait vivre agréablement» ♦ AinÔ 
-on pourroit même le pa(ftr dans Mei^ 
«càrc du Sû^te^ &c des Pluyi^s. > »l . . j 
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Après Mercure , vous fçavés qu'on 
trouve le Soleil. Il n'y a pas moyen d'y 
mettre d'Habitans. Le pourquoi non ? nous 
manque-là. Nous jueeoiis par la Terre 
qui cft habitée , que les autres Corps de 
la même elbece qu'elle , doivent l'être 
auffi ; mais le Soleil n'cft point un Corps 
de la même efpece que la Terre , ni que 
les autres Planètes. Il eft la fburce de 
toute cette lumière que les Planètes ne 
font que fe renvoyer les unes auxautres 
après l'avoir reçue de lui. Elles en peu- 
vent faire , pour ainfi dire , des échan- 
ges entre elles , mais elles ne la peuvent 
produire. Lui feultirede foi-mémecet- 
tc précieufe fubftance ; il la pouffe avec 
force de tous côtés , de-là elle revient ^, 
la rencontre dç tout ce qui eft folide , 
& d'une Planète à l'autre il s'épand de 
longues & vaftes traînées de lumière 
qui Ce croifent , fe traverfcnt , & s'en-- 
trelaflènt en mille façons différentes, & 
forment d'admirables tifllis de la plus 
riche matière qui (bit au monde. Auflî 
le Soleil eft-il placé dans le centre , qui 
cft le lieu leplus commode d'où il puiflè 
la diftribuer également , & animer tout 
par fa çhaleun Le Soleil eft donc un 
Coips particulier , mais quelle forte de 
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Corps ? On cft bien enibarafle à le dire. 
On avoit toujours crii que c'étoit un feu 
trés-pur \ mais on s'en cféfabufa au com- 
mencement de ce Siècle , qu'on apper- 
çiit des Taches fur fa (urface. Comme 
on avoit découvert peu de tcms aupa- 
ravant de nouvelles Planètes , dont je 
vous parlerai , que tout le Monde Phi- 
lofopne p'avoit refprit rempli d'autre 
choie , & qu'enfin les nouvelles Pla* 
netes s'étoient mifes à la mode , on ju^ 
gea auffi-tôt que ces Taches en étoient, 

3u'elles avoient un mouvement autour 
u Soleil , & qu'elles nous en cachoient 
nécefliirement quelque partie, en tour- 
nant leur moitié oofcure vers nou^r. 
Déjà les Sçavans faifoient leur cour de 
ces prétendues Planètes aux Princes de 
l'Europe. Les uns leur donnoient le 
nom d'un Prince , les autres d'un autre, 
& peut-être il y auroit eu querelle en- 
tre eux à qui fcroit demeure le maître 
des Taches pour les nommer comme il 
eût voulu. 

Je ne trouve point cela bon , inter- 
rompit la Marquife. Vow me difiés 
l'autre jour qu'on avoit donné aux dif- 
férentes parties de la Lune des noms de 
Sçavans &d'Aftronomes, & j'en ctoii 
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fort contente. Puifque les Princes pren- 
nent pour eux la Terre , il eft jufte que 
les Sçavans fe refervent le Ciel , &c y 
dominent, mais ils n*en devroient point 
permettre l'entrée à d'autres. Souffres, 
répondis-je , qu'ils puiflTent , du moins 
en cas de befoin , engager aux Prince? 
quelque Aftre, ou quelque partie de la 
Lune. Quant au Taches du Soleil , ils 
n'en purent faire aucun ufage. 11 fe trou- 
va que ce n'étoient point des Planètes , 
mais des nuages , des fumées , des écu- 
mes qui s'élèvent fur le Soleil. t.lles font 
tantôt en grande quantité , tantôt en 
petit nombre , tantôt elles difparoifferît 
toutes 5 quelquefois elles fe mettent 
plufieurs enfemble , quelquefois elles 
fcfépàrent, quelquefois elles font plu^ 
claires , quelquefois plus noires. 11 y a 
des tems où l'on en voit beaucoup , il y 
en a d'autres , & même affés longs , où 
il n'en paroît aucuoc. On croiroit quç 
le Sdieil eft unenjatierç liquide , quel- 
ques -.un» difent de l'Or fondu, qui 
bouillonne inceilàmment , & produit 
des impuretés, que la force de fon mou- 
vement rejette fur fa furface -, elles s'y 
confumcnt, & puis il s'en produit d'au- 
tres. Im^ginéj-vous quels Corps çtraiJr 
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jcrs ce fbnt-là , il y en atcl qui cft dix- 
ept cent fois plus gros que laTerrej car 
vous fçaurés qu'elle elt plus d'un mil- 
lion de fois plus petite que le Globe du 
Soleil. Jugés par-la quelle cft la quan- 
tité de cet Or fondu, ou l'étendue de 
cette grande Mer de lumière & de feu. 
D'autres difent, &avec aflcs d'appa- 
rence , que les Taches , du moins pour 
la plupart, ne font point des produc- 
tions nouvelles , & qui fe diffipent au 
bout de quelque tems , mais de grofles 
mafles folides, de figure fort irreguliere, 
toujours fubfiftantes , qui tantôt flotent 
fiir le corps liquide du Soleil , tantôt s'y 
enfoncent ou entièrement ou en partie, 
& nous préfcntent différentes pointes 
ou éminenccs,felon qu'elles s'enfoncent 
plus ou moins , & qu'elles fe tournent 
vers nous de diflFercnts côtés. Peut-être 
font-elles partie de quelque grand amas 
<le matière folide qui fert d'aliment au 
feu du Soleil Enfin quoique ce puifle 
être que le Soleil , il ne pairoît nulle- 
ment propre à être habité, C'eft pour- 
tant do mmage,rhabitationfèroit belle. 
On feroit au centre de tout , on verroit 
toutes les Planètes tourner reguliere- 
ncnt autour deJoi , au lieu que nous 

voyons 
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voyons dans leur cours une infinité de 
bizarreries , qui n'y paroiflènt que par- 
iée que nous ne fommes pas dans le lieu 
propre pour en bien juger , c'eft-àndirc, 
au centre de leur mouvement. Cela 
n'cft-ii pas pitoyable ? Il n'y a qu'un 
lieu dans le Monde , d où l'étude dc$ 
Aftres puiflc être extrêmement facile , 
& juftement dans ce lieu-là ^ il n'y a' 
pcrfonne.' Volts iiy fbngés pas , dit la 
Marquîfe. Qui ftroit dans le Soleil , ne 
vcrroit rien , fiî Planètes , ni Etoilci 
Fixes. Le Soleil n'efiàce-t-il pas tout^ 
Ce feroîent fes Habitans qui lèroicnt 
bien fondés à fe croire fculs dans toute 
la Nature- 

J'avoue que Je m'étoîs trompe , rc- 
pondîs-je ^ je ne fongcois qu'à la fitua- 
tion où eft le Soleil , &: non à l'cfFct de- 
là lumière ; mais vous qui me rcdreflcs 
fi à "propos , vous voulés bien que je 
vous diic que vous vous êtes trompce 
âtiffi -, les Habitans du Soleil ne le ver- 
roient feulement pas. Ou ils ne pour- 
roient foiitemr la force de fa lumière , 
ou ils ne la poiirroient recevoir , faute 
d'en être à -quelque diftance , & tout 
bien confidéré , le Soleil ne ièroit qu'un 
féjour.d^A've(igles. Encore un coup , il 

TomtJI. L 
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n'cft pas fait pour être habite î.piaU. 
voulcs-vous que nous pourfuivions no- 
tre Voyage des Mondes ? Nous fom^., 
mes arrivés au centre qui eft toujours 
le lieu le plus ba^ dafts rouf ce qui efl; 
rond y &c je vous dirai en paflànt ^ quç, 
pour aller d'ici-là , nouç^ avons fait un 
chemin de trente - trois millions dq 
lieues , il faudroit préfenternent re- 
tourner furnos pas, ^ remonter. Nouç 
retrouve-rons jM^^we, Vepus., la Ter« 
re , la Lune , toutes Planètes que nous 
avons vifitées. Enfiiite c eft Mars qui 
fe préfente. Mars n'a rien de curieux 
Que je fçache , fes jours font de pluç 
d'une dçmi-heure plus longs que les; 
nôtres;, & fes années -valent deux de 
nos années , à un mois & demi prés. 
Il eft cinq fois plus petit que la Terre , 
il voit le Soleil m peu moins grand , 
& moins vif que nous ne le voyons j 
enfin Mars ne vaut p?i& trop la peine 
qu'on s y arrête. }A^is la jolie: chofe , 
que Jupiter avçc.fes qua,tre Lupes ou^ 
Satellites î Ce font quatre petites Pla- 
nètes ,. qui tandis que Jupiter tourne/ 
autour du Solçil en douze aps , tour- 
nent autour de lui comme notre Lunç 
autour de pops, M'W , ipterrompit ijt 
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Marquife, pourquoi y a-^t-il des Pla- 
nètes qui tournent autour d'autres Pla-r 
netes qui ne valent pas mieux qu'elles i 
Sérieufement il me paroîtroit plus ré- 
gulier & plus uniforme que toutes les 
Planètes , & grandes & petites , n'cuC- 
fent que le même mouvement autour 
du Soleil. 

Ah l Madame , rcpliquai-je , fi vous 
fçavics ce que c eft que les TourbiHons 
de Defcartes , ces Tourbillons dont le 
nom eft fi terrible , & l'idée fi agréable, 
vous ne parleriés pas comme vous fai-- 
tes. La tête me dut-elle tourner ;, dit- 
elle en riant , il eft beau de fçavoir ce* 

3ue c'eft que les Tourbillons. Achevés 
e me rendre folle , je ne me ménage 
plus , je ne connois plus de retaïue liir 
la Philofophie j laiflbns parler le monr- 
de , &f. jdcMinons-nous aux Tourbillons, 
Je ne vous connoiflbis pas de pareils- 
'«mportemèns j repris - je ^ c'eft dom- 
mage qu'ils n'ayent que les Tourbil- 
lons pour objet. Ce qifon appelle un 
Tourbillcii , c'eft un amas de matière- 
dont les parties fort détachées les unçs 
,des autres , & fe meuvent toutes en un 
;iiémc lens ; permis à elles d'avoir pen- 
4aot ce tenisr là (Quelques petits nitoij»»' 
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vemcns particuliers , pourvu qu'elles 
Clivent toujours le mouvement géné- 
ral. Ainfi un Tourbillon de vent , c'ell 
une infinité de petites parties d'Air , 
qui tournent en rond toutes enfemble , 
& enveloppent ce qu'elles rencontrent. 
Vous fçavés que les Planètes font por- 
tées dans la matière célefte , qui eft d'u- 
ne fubtilirè & d*une agitation prodi- 
gieufe. Tout ce grand amas de matière 
célefte , qui eft depuis le Soleil juf- 
qu'aux Etoiles Fixes , tourne en rond , 
& emportant avec foi les Planètes , les 
fait tourner toutes en un même fens au- 
tour du Soleil , qui occupe le centre ,. 
mais en des tems plus ou moins longs > 
fclon qu'elles en font plus ou moins 
éloignées- 11 n'y^ a pas jufqu au Soleil 
qui ne tourne fur lui-mcme , parce , 
qu'il eft juftement au milieu de tou-* 
te cette matière célefte ; vouç remar- i 
querés en paflant , que quand 1^ Ter- 
re feroit dans la place où il eft , elle nç 
pourroit encore faire moins que de 
tourner fur elle-même. 

Voilà quel eft le grand Tourbillon 
dont le Soleil eft comme le Maître i 
mais en mémc-temps les Planeics fo 
CQ.mpofent de petits Tourbillons par- 



tîculicrs à rimitation dé celui du So- 
leil. Chacune d'elles en tournant au- 
tour du Soleil ne laifle pas de tourner 
autour d'elle-même , &C fait tourner 
auffi autour d'elle en mcmc fens une 
certaine quantité de cette matière cé- 
leftc , qui eft toujours prête à fuivre 
tous les mouvemcns qu'on lui veut 
donner , s'ils ne la détournent pas de 
fon mouvement général. C'eft là le 
Tourbillon particulier de la Planète , 
& elle le pouflè auffi loin que la force 
de fon mouvement fe peut étendre. S'il 
faut qu'il tombe dans ce petit Tourbil- 
lon quelque Planète moindre que celle 
qui y domine, la voilà emportée par 
la grande , & forcée indifpenfable- 
ment à tourner autour d'elle, & le tout 
cnfemble, la grande Planète , la petite , 
& le Tourbillon qui les renferme , n'en 
tourne pas moins autour du Soleil. 
C'eft ainfi qu'au commencement du 
Monde nous nous fîmes luivre par tel 
Lune , parce qu'elle fe trouva dans l'é- 
tendue de notre Tourbillon , & tout- 
i-fait à notre bien-fèance. Jupiter, 
dont je commençois à vous parler , fut 
plus heureux ou plus puiflàntque nous. 
Uy avoit dans fon voifînage quatre pc- 

L iij 
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tites Planètes , il fe les aflli jetit totîtc^ 
quatre , & nous qui fommes une Pla- 
nète principale , croyés-vous que nous 
Teuffions été , fi nous nous fuflîons 
trouvés proche de lui ? 11 eft mille fois 
plus gros que notis , il nous auroit en- 
gloutis fans peine dans fon Tourbillon , 
& nous ne ferions qu'une Lune de (a 
dépendance, au lieu que nous en avons 
une qui eft dans la nôtre, tant il cft vrai 
que le feul hazard de la fituation déci- 
de fbuvent de toute la fortune qu'on 
doit avoir. 

Et qui nous afliirc , dit la Marquifc , 
que nous demeurerons toujours où 
nous fommes ? Je commence à crain- 
. drc que nous ne faffions la folie de nous 
approcher d'une Planète auffi entrepre- 
nante que Jupiter , ou qu'il ne vienne 
vers nous pour nous abforber j car il 
me paroît que dans ce grand mouve- 
ment , où vous dites qu'cft la matière 
célefte , elle devroit agiter les Planètes 
irrégulièrement , tantôt les approcher, 
.tantôt les éloigner les unes des autres. 
Nous pourrions auffi-tôt y gagner qu'y 
perdre, répondis-je, peut-être irions- 
nous foumettre à notre domination 
.Mercure ou Mars , qui font de plus pe-» 



tites Planètes , & qui ne nous potfr- 
i-oient réfifter. Mais nous n'avons rien 
à efperer ni à craindfe , les Planètes fe 
tiennent ou elles font , & les nouvelles 
conquêtes leur font défendues, com- 
me elles rétoicnt autrefois aux Rois de 
la Chine. Vous fçavés bien que quand 
on met de Thuile avec de Feau , Thuilc 
furnage. Qu'on mette (itr ces deux li- 
queurs un Corps extrêmement léger , 
rhuile le foutiendra , & il n'ira pas juf- 
quà Teau. Qu on y mette un autre 
Corps plus pelant , & qui foit jutte- 
ment d'une certaine pelanteur , il paf- 
fera au travers de l'huile i qui fera trop 
foible pour raîTÔtêf , Si tombera ju(- 
•qu*à ce quHl rencontre l'eâu qui aura 
la forc€ delefoutcnir; Ainfi dans cette 
liqueur , compofée de deux liqueurs 
qui ne fe mêlent point, deux Corps iné- 
-gziétAbDit ^fens fe mefitcnt aaturello- 
-mmt 4 ^uît 'places •dMfôrentes , & ja- 
mais Tuniie momfefa, ni l'autre ne def- 
fCfei^a; ' Qif on- mette cncofd^d'autres 
liqueur$ qui le tietiôMt fépatées , & 
qu'on y pforige d'autres Corps , il arri- 
-vêra l^Mértiô chôfe. RicJpréfentés-vôos 
que la matkl^e c^ldle qui remplit ce 
graâd Tourbillon^ , a différentes cou- 
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chcs qui s'enveloppent les unes les M" 
tïts , &c dont les pelanteursfont ditfié- 
rcntes , comme celles de Thuile & de 
reau , &: des autres liqueurs. Les Pla- 
nètes ont auflî différentes pelanteurs , 
chacune d'elles par confcquent s'arrête 
dans la couche qui a prccifcmenc la 
force ncceiG&ire pour la foutenir , & 
qui lui fait équilibre , & vous voyés 
bien qull n'ell pas poffible qu'elle en 
ibrte jamais. 

Je conçois , dit la Màrquife , qufi 
ces pcfanteurs-là règlent fort bien les 
rangs. Plût à Dieu qu'il y eût quelque 
cliolè de pareil qui les - réglât ^ parmi 
iiOLis , & qui fixât les geils dans les 
pkcesqui leur font naturellement con- 
venables ! Me Voilà fort, [en rejpos du 
côté de Jupiter. Je fuis bien-aife qu'il 
nous laiflè dans notre petit Tourbillon 
avec notre Lune unique. Je fuis d'hit- 
«leur à me borner aifément , & je ne lui 
envie point les quatre qu'il a. 

Vousauriés tort de les lui envier », 
repris-je , il n'en a point plus qu'il ne 
lui en faut. Il eft cinq fois plu& éloigné 
du Soleil que nous , ceft-à-diiie ,.qu-il 
en eft à cent foii^ante-cinq millions de 
lieues , & par conféqwent feç Lunes ne 
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reçoivent , & ne lui renvoycnt qu'itne 
lumière aflcs foiblc. Le nombre fup- 
plce au peu d'cflFet de chacune. Sans ce- 
la , comme Jupiter tourne fur lui-mê- 
me en dix heures , & que fes nuits qui 
n'en durent que cinq , font fort cour- 
tes , quatre Lunes ne paroîtroient pas fi 
néceflàires. Celle qui eft la plus pro- 
che de Jupiter fait fbn Cercle autour 
de lui en quarante-deux heures , la fé- 
conde en trois jours & demi > la troi- 
fiémeen fèpt, la quatrième en dix-fept» 
& par Tinégalite même de leur cours 
elles s'accordent à lui donner les plus 
jolis (pedacles du monde. Tantôt elles 
fe lèvent toutes quatre enfcmble , &ç 
puis fe fcparent prefque dans le mo^ 
ment ; tantôt elles font toutes à leur 
Midi rangées l'une au-deflus de l'autre ; 
tantôt on les voit toutes quatre dans le 
Ciel à des diftances égales ; tantôt 
quand deux fc lèvent , deux autres fe 
couchent ; fur-tout j'aimerois à voir ce 
jeu perpétuel d'Eclipfes qu'elles font ; 
car il ne fe pafle point de jour qu'elles 
ne s'éçlipfent les unes les autres , ou 
qu'elles n'éclipfent le Soleil ^& afluré- 
ment les Eclipfes s'étant rendues fi fa- 
milière» en ce monde-là , elles y font 
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un fujct de divcrtiflcmcnt , & non jfas 
de frayeur , comme en celui-ci. 

Et vous ne manquerés pas , dit la 
•Marquife , à faire habiter ces quatre 
Lunes , quoique ce ne foient que de 
petites Planètes fubaltemes , deftinécs 
leulement à en éclairer une autre pen- 
dant fes nuits ? N'en doutés nullement, 
répondis- je. Ces Planètes n'en font pas 
moins dignes d'être habitées , pouf 
•avoir le malheur d'être aflervies, à tour* 
ner autour d une autre plus impor- 
tante. 

Je voudrais donc , reprit-elle , que 
les Habitans des quatre Lunes de Jupi- 
ter , fuflènt comme des Colonies de 
Jupiter ; qu^elles euflcnt reçu de lui , 
s'il étoit poffible , leurs Loix & leurs 
.Coutumes 5 que par conféquent elles 
lui rendiflent quelque forte d'homma- 
ge , & ne regardaflcnt la grande Pla- 
:netc qu'avec refpcd. Ne faudroit-il 
point auffi:, lui dis- je , que les quatre 
Lunes envoyaflcnt de tems en tems 
. des Députés dans Jupiter, pour lui prê- 
ter ferment de fidélité ? Pour moi , je 
vous avoue que le peu de fuperiorité 
que nous avons fur les Gens de notre 
Lune , me Eit douter que Jupiter ea 
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ait beaucoup fur les Habitans des fien- 
nes , &'je croi que l'avantage auquel il 
puiflè le plus raifonnablement préten- 
dre , c'eft de leur faire peur. Par exem- 
ple , dans celle qui eft la plus proche 
de lui , ils le voyent feize cent fois plus 
grand que notre Lune ne nous paroît , 
quelle monftrueufe Planète fufpenduc 
uir Içwrs têtes ! En vérité , fi les Gau- 
lois craignoient anciennement que le 
Ciil ne tombât fur eux , & ne les écra- 
sât , les Habitans de cette Lune au- 
roient bien plus de fujet de craindre 
une chute de Jupiter. Ceft peut-être 
là auffi la frayeur qu'ils ont , dit-elle , 
. au lieu de celle des Eclipfes , dont vous 
m'avcs afluré qu'ils font exempts , & 
qu'il faut bien ren"iplacer par quelque 
autre (bttife. Il le faut de néceffité ab- 
folue, répondis- je. L'Inventeur du troi- 
fiéme Syftême dont je vous parlois l'au- 
tre jour , le célèbre Ticho-Brahé , un 
des plus grands Aftronomes qui furent 
jamais , n'avoit garde de craindre les 
Eclipfes, comme le Vulgaire les craint, 
il paflbit fa vie avec elles. Mais croi- 
ries - vous bien ce qu'il craignoit en 
leur place ? Si en fortant de Ion logis 
la première perfonnc qu il rencontroit 
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étbit une Vieille , 6 lin Lièvre travcf- 
I fbît fon chemin , Ticho-Brahé croyait 

j Que la journée dcvoit être malhcurcu- 

(e , & retoUrnoit promptement fe ren- 
fermer chés lui , fans ofer commencer 
la moindre chofc. 

II ne fcroit pas juftc , reprit-elle , 
après que cet homme-là n*a pu fe déli- 
' vrer impunément de la crainte des 

Eclipfes , que les Habitans de cette Lu- 
ne de Jupiter , dont nous parlions , en 
fuflent quittes à meilleur marché. Nous 
ne leur rerons pas de quartier , ils fu- 
biront la Loi commune s &c slls (ont 
exempts d une erreur , ils donneront 
dans (Quelque autre j mais comme je ne 
me pique pas de la pouvoir deviner , 
éclairciiïes-moi , je vous prie , une au- 
tre difficulté qui m'occupe depuis quel- 
ques motncns. Si la Terre eft fi petite à 
regard de Jupiter , Jupiter nous voit- 
il ? Je crains que nous ne lui foyons in- 
connus. 

De bonne foi , je Croi que cela eft 
ainfi, répondis-je. Il fiudroit qu'il vît 
h Terre cent fois plus petite que nous 
ne le voyons. Cçft trop peu , il ne la 
voit point. Voici feulement ce que 
ûous pouvons croire de meilleur pour 



noas. Il y aura dans Jupiter des Aftro- 
nomes , qui après avoir bien pris de U 
peine à compofer des Lunettes excel- 
lentes , après avoir choifi les plus hellca 
nuits pour obferver > auront enfin de- 
couvert dans les Cieux une très- petite 
Planète qu'ils n'avoicnt jamais vue. 
D'abord le Journal des Sçavans de ce 
Pays-là en parle ; le Peuple de Jupiter, 
ou n'eil entend point parler , ou n'en 
fait que rire s les Philolophes dont cela 
détruit les opinions , forment le deflcia 
de n'en rien croire y il n y a que les 
Gens tres-raifonnablcs qui en veulent 
bien douter. On obferve encore , on 
revoit 1a petite Planète ; on s'aflurc 
bien que ce n cft point une viiion 5 on 
commence même à foupçonncr qu elle 
a. un mouvement autour du Soleil y oa 
trouve au bout de mille obfcrvations , 
que ce mouvement cft d'une année y &: 
enfin , grâce à toutes les peines que (b 
donnent les Sçavans , oij Içait dans Ju- 
piter que notre Terre cft au Monde, 
Les Curieux vont la voir au bout d une 
Lunette , & la vûç à peine peut- elle 
encore l'attraper. 

Si ce n'ctoit , dit la Marquife , qu'il 
nçft poiat trop agréab.c de fcivoijr 
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3u'on ne nous peut découvrir de dcr 
ans Jupiter qu'avec des Lunettes d'ap- 
proche , je me repréfenterois avec plair 
^r ces Lunettes oc Jupiter dreflees vers 
nous , comme les nôtres le font vers 
lui , & cette curiofité mutuelle avec 
laquelle les Planètes s'entreconfidercnt 
,& demandent Tune de lai^trc , Quel 
Mctide eft-ce là ? Quel/es Gens l'habitent ? 
Cela ne va pas fi vite que vous pen- 
f es , répliquai - je. Quand on verroit 
notre Terre de dedans Jupiter , quand 
on l'y connoîtroit , notre Terre ce n'eft 
pas nous j on n'a pas le moindre fbup-r 
çôn qu'elle puiflè être habitée. Si quelr 
qu'un vieritàfe rimadner , Dieufçait 
comme tout Jupiter le moque de lui. 
Peut-être même fbmmes-nous caufe 
qu'on y a fait le Procès à des Philofb- 
phes qui ont voulu (butenir que nous 
étions. Cependant je croirois plus vo- 
lontiers que les Habitans dejupiter font 
jifles occupés à faire des découvertes 
fur leur Planète , pour ne fonger point 
du tout à nous. Elle cft fi grande , que 
s'ils navigent , afliirérocnt leurs Chrif^ 
tophles Colombs ne fcauroient man- 
i:juer d'emploi. Û faut que les Peuple^ 
4c ce Monde-là ne connoiflent pas feijr 



Jcment de réputation la centième par^ 
tie des autres Peuples ; au lieu quç 
dans Mercure , qui eft fort petit , ils 
font tous voifins les uns des autres ; iU 
vivent familièrement enfemble , & ne . 
content que pour une promenade de 
faire le tour de leur Monde. Si on ne 
nous voit point dans Jupiter , vous ju-r 
gés bien qu'on y voit encore moins Vcr 
nus q^i eft plus çloignce de lui , & en- , 
core moins Mercurç qui eft & pluspCr 
tit&plus éloigné. En rccompenfc fes . 
Habitans voyent leurs quatre Lunes , 
& Saturne avçc les fienncs ôç Mars, 
Voilà aflès de PUnctes pour çmbaraflèr 
ceux d*entre eux qui font Aftronomes ; , 
la Nature a eu la bonté de leur cacher . 
ce qui en rcfte dans l'Univers, 

Quoi , dit la Marquife , vous contéç ' 
jcela pour une grâce ? Sans doute , ré- 
pondis-je- 11 y a dans tout ce gran4 , 
Tourbillon fqize Planètes. JLa Nature ,. 
qui v-çut nous épargner la peine d'étu- ' 
dier tous leurs mouveraens , ne nous ' 
en montre que fept , n eft-ce pas là une • 
afles grande faveur ? Mais nous , qu^ , 
n'en fentons pas le prix . nous faifons . 
fi bien que nous attrapons les neuf au-p 
très qui aypi^ptcté cachées ^ aulljç^ 
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fommcs-noiis punis par les grands tra- 
vaux que rAftronomic demande prc- 
fcntcment. 

Je voi , reprit-cllc , par ce nombre^ 
de feizc Planètes qu^il faut que Saturne 
air cinq Lunes. Il les aauffi , repliquai- 
jc , & avec d'autant plus de jufticc , 
que comme il tourne en trente ans au- 
tour du Soleil , il a des Pays où h nuit 
dure quinze ans , par la même raifon 
que fur la Terre qui tourne en un an , 
iî y a des nuits de fix mois fous les Pô- 
les. Mais Saturne étant deux fois plus 
éloigné du Soleil que Jupiter , & par 
coniéqucntfdix fois plus que nous , fcs ' 
cinq Lunes fî foiblement éclairées lui 
donneroient- elles afïcs de lumières 
pendant fcs nuits ? Non , il a encore * 
une rcflburce finguliere & unique dans 
tout rUnivers connu. C'eft un grand 
Cercle , èc un grand Anneau affes lar- . 
gc qui Tenvironne , & qui étant aflfçs 
élevé pour être prefque entièrement ' 
hors de Tombre du Corp^ dé cette Pla- 
nète , r/éfléchit la lumière du Soleil 
dans des lieux qui ne Iç voyent point , 
& la rcflc'xhit de plus près, oz avec plu3 
de force que toutes les cinq Lunes , 
p -rce qu il eit moins élevé que la plus 
DaÛe. Eu 
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En vérité , dit la Marquifc y de l'air 
d'une perfonne qui rcntroit en ellcHTiC- 
mc avec étonnemcnt , tout cela eft d'un 
grand ordre ; il paroît bien que la Na- 
ture a eu en vue les befoins dé quelques 
Etres vi vans , 8^ que la diftribution des 
Lunes n'a pas été mite au hazard. Il n'en 
cft tombé en partage qu'aux Planètes 
éloignées du Soleil , à la Terre , à Ju- 
piter , à Sarume ; car ce n'étoit pas la 
peine d'en donner à Venus & à Met- 
cure , qui ne reçoivent que trop de 
lumière , dpnt les nuits font fort cour- 
tes, & qui les content apparemment 
pour de plus grands bienfaits de la 
Nature que leurs jours mêmes. Mais 
attendes , il me femble que Mars qui- 
eft encore plus éloigné du Soleil que la 
Terre , n'a point de Lune. On ne peut 
pas vous le diflîmuler , répondis-je , il 
n'en a point , & il faut qu*il ait pour fcs 
nuits des relîburces que nous ne fçavons 
pas. Vous avés vii des Phofphores , de 
ces matières liquides ou fechcs , qui en 
recevant la lumière du Soleil s'en imbi- 
bent & s'en pencrreiît , & enfuite jet- 
tent un affés grand éclacdans Tobfcuri té. 
Peut-être Marsa-t-il de grands Rochers 
fort élevés , qui fout des PhofphorCs 

. Tome IL M 
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naturels, & qui prennent pendant le 
, jour une provifion de lumière au'ils' 
. Fendent pendant la nuit. Vous ne Içau- 
.rips nier que ce ne fût un Spedacle afles 
. agréable de voir tous ces Rochers s*al- 
; lumer de toutes parts dés que le Soleil 
. fcrpit couché , & faire fans aucun art 
; des illuminations magnifiques , qui ne 
. poqrroient incommoder par leur cha- 
leur. Vous Tçavés encore qu'il y a en 
. Amérique des Oifcaux qui font fi lu- 
: mincux dans les ténèbres , qu'on s'en 
. pcutfervir pour lire. Que fçavons-nous 
11 Mars n'a point un grand nombre de 
; ces Oifcaux , qui dés que la nuit eft ve- 
; nue , fe difperfent de tous côtés , &c 
vont répandre un nouveau jour ? 

Je ne me contente , reprit-elle , ni de 
vos Rochers , ni de vos Oifeaux. Cela 
ne laiflèroit pas d'être joli y mais puif- 
. que la Nature a donné tant de Lunes à 
Saturne & à Jupiter , c'eft une marque 
qu'il faut des Lunes. J'cuflè été bien- 
aife que tous les Mondes éloignés du 
. Soleil en euflent eu , fi Mars ne nous Tût: 
point venu faire une exception défà- 
^réable. Ah 1 vraiment , repKqu'ai-jc ,. 
ii vous vous méliés de Pliilofophie plus 
que vou$ ne faites ^.11 faudcoit bien que 
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vous vous accoikumaffiés à voir des ex- 
ceptions dans les meilleurs Siftêmes. U 
y a toujours quelque. chofc qui y con- 
vient le plus juftedu monde ^ oc puis 
quelque chofe auflî qu'on y fait con- 
venir comme on peut , ou qu'on lailïb- 
Ikyfïon defefpéred'en pouvoir venir à 
bout. Ufbns-en de mên^e pour Mars > 
puifqu'il ne nous eft point favorable , 
& ne parlons point de lui. Nous ferions 
bien étonnés 11 nous étions dans Satur- 
ne , de voir fur nos têtes pendant la nuit 
ce grand Anneau qui iroit en forme de 
djcmi Cercle d'un bottt à l'autre de l'Ho- 
rifon , & qui nous renvoyant la lumiè- 
re du Soleil , feroit l'effet d'une Lune 
continue. Et ne mettrons-nous point 
.d'Habitans dans ce grand Anneau > in- 
terrompit - elle en riant ? Quoi que je 
.foisd'humcur,répondis-fe,àen envoyer 
partout ades hardiment , je vous avoue 
quq je nV)feiK>is çn mettre la , cec An- 
^ncau me paroît une habitation trop ir- 
reguliere. Pour les cinq petites Lunes , 
on ne peut pas le dilpcnfer de les peu- 
pler. Si cependant l'Anneau n'étoit , 
comme quelqucs-unf le (oupçonnent , 

au'un Cercle de Lunes qui fe fui vident 
e fort près ôccuiïcnt uù^mouvement 

Mi) 
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égal , & que les cinq petites Liines ftif- 
fens cinq echapées de ce grand Cercle , 
que de Mondes dans le Tourbillon de 
Saturne ! Quoi qu'il en foit , les Gens 
de Saturne fontafles mifcrablcs , même 
avec le fecours de l'Anneau. II leur don- 
ne la lumière , mais quelle lumière dans^ 
réloignemcnt où il eft du Soleil i Le 
Soleil même qu'ils voyent cent fois plus^ 
petit que nous ne le voyons, n'eftpbur 
eux qu'une petite Etoile blanche & pâ«- 
le , qui n'a qu'un éclat & une chaleur 
bien foible , & (î vous les mettiés dans 
nos Pays les plus froids , dans la Groèït- ' 
lande, ou dans la Lapponie , vousléj 
verrics fuër à groflès gouttes & expirer 
de chaud. S'ils avoient de TEau , ce ne 
feroit point de TEau pour eux, mais nnt 
pierre polie, un Marbre; & rEfpritdc 
Vin , qui ne gèle jamais ici , feroit dur 
comme nos Diamans. • 

Vous me donnés une idée de Saturrie 
qui me glace , dit k Marquifc, au liéii 
'que tantôt vous m'échauffiés eh me 
parlant de Mercure. Il faut bien , repli- 
quai-je , que les deux Mondes qui (ont 
aux extrémités de ce gr^^ndTourbîlloiî, 
Ibientoppofes en toutes chofes. ' * 

Ainfi, reprit-elle, on eft bien fagc 



dans Saturne , car vous m'avés dit que 
tout le monde étoit fou dans Mercure. 
Si on n*eft pas bien fage dans Saturne ^ 
repris- je , du moins félon toutes les ap- 
parences , on y eft bien flegmatique. 
Ce font gens qui ne fçavent ce que c'eft 
que de rire , qui prennent toujours un 
jour pour répondre à la moindre ques- 
tion qu'on leur fait j & qui enflent trou- 
vé Caton d'Utique trop badin & trop 
folâtré. 

Il me vient une penfée, dit-elle. Tous 
les Habitans de Mercure font vifs , tous 
ceux de Saturne font lents. Parmi nous 
les uns font vifs , les autres lents , cela 
ne viendroit-il point de ce que notre 
Terre étant juftement au milieu des 
autres Motides , nous participons des 
extrémités ? 11 n'y a poifit jx)ur les Hom- 
mes de Caraâere fixe &: déterminé > 
les uns font faits comme les Habitans 
de Mercure , les^ autres comme ceux de 
Saturne , & nous fommes un mélange 
de toutes les efpeces qui fe trouveiît 
dans les autres Planètes. J'aime afles 
cette idée , repris- je , nous formons ua 
affènihlage fi bizarre, quon pourroit 
croire que nous ferions ran>aâes de plu- 
ficur$ Mondes diiSesiens. Ace^osite il 



eftafles commode d'^re ici , on y voie 
tous les autres Mondes en abrégé. 

Du moins , reprit la Marquife , une 
.commodité fort réelle ou 'a notre Mon- 
de par la (ituation , c'eft qu'il n'cft ni fi 
chaud que celui de Mercure ou de Ve- 
nus , ni fi froid que celui de Jupiter ou 
de Saturne. De plus apus fomxnes juC- 
. tement dans un endroit de la Terre où 
nous nô fentons Texcés ni du chaud ni 
du froid. En vérité fi un certain Philo- 
fophe rendoit grâce à la Nature d'être 
Homme & non pas Bcte , Grec , & non 
pas Barbare, moi je veux lui rendre 
grâce d'être fur la Planète k plus tem- 
pérée de l'Univers, &: dans un des lieux 
les plus tempérés de cette Planète. Si 
vous m'encroyés , Madame , répondis- 
se , vous lui rendrés grâce d'être jeune 
& non pas vieille^ jeune & belle,& non 
pas jeune & laide j. jeune & belle Fran- 
icoife, & non pas jeune & belle Ita- 
• liene. Voilà bien d'autres fu jets de re- 
connoiflance , que ceux que vous tirés 
de la fituation de votre Tourbillon > 
.ou de la température de votre Pays; 

Mon Dieu ! repliquà-t-elle ,. laiîfa- 
,moiavoir de la reconnoiflance lur tout> 
Juiqi}©s jTur le Tourbilioui où je fui* pU- 
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cée. La mcfnre de bonheur qui nous a 
été donnée , eft aflcs petite , il n'en faut 
rien perdre , & il eft bon d'avoir pour 
les choies les plus communes , & les 
moins eonfiderables un goût qui les 
mette à profit. Si on ne vouloir que des 
plaifirs vifs , on en auroit peu , on les 
attendroit long-tems , & on les paye- 
roit bien. Vous me promettes donc, 
répliquai - je , que (î on vous propo* 
foit de CCS plaifirs vifs y vous vous fou- 
viendriés des Tourbillons & de moi y 
& que vous ne nous negligeriés pas 
tout-à-fait ? Oui , répondit-elle , mais 
faites que la Pbilofophie me fourniiïc 
toujours des plaifirs nouveaux. Du 
moins pour demain, répondis- je, j'efpé- 
re qu'ils ne vous manqueront pas. J'ai 
des Etoiles Fixes , qui paflicnt toiuce 
que vous avés vu julqulçi. 






144 Les Mondes. 



CINQUIEME SOIR. 

Que les Etoiles Fixes font autant de 

Soleils j dont chacun éclaire 

un Monde. 

X-/ A^Marquife fentit une vraye im- 
patience de fçavoir ce que les Etoiles 
Fixes deviendroicnt. Seront-elles habi- 
tées comme les Planètes , me dit-elle ? 
Ne le fo-ont-ellcs pas ? Enfin qu'en fe- 
rons-nous ? Vous le devincriés peut- 
être , fi vous en avics bien envie , 
répondis je. Les Etoiles Fixes ne fçair- 
roient être moins éloignées de la Terre» 
Gue de vingt-fcpt mille fix cens (bixantt 
fois la diftancc d'ici au Soleil qui eft de 
trente- trois millions de lieues, &fi 
vous fâchiésun Aftronome, il les met- 
troit encore plus loin. Ladiftancedu 
Soleil à Saturne , qui eft la Planète la 
plus éloignée, n'eft que trois cens tren- 
te millions de lieué^'; ce n'eft rien par 
rapport à la dillance du Soleil ou de la 
Terre aux Etoiles Fixes , & on ne prend 

pas 
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p9is la peine de laconter. Leur lumière, 
comme vous voyés , cft aflcs vive & 
afles éclatante. Si elles la recevoient du 
Soleil , il faudroit qu'elles la reçuflent 
déjà bien foible après un fi épouvanta- 
ble trajet ; il Ëiudroit que par une 
réflexion qui l'aflEbibliroit encore beau- 
coup 9 elles nous la renvoyaient à cette 
même diftance. Il feroit imjpoflîble 
qu'une lumière qui auroit efluyé une 
réflexion, & fait<ieux fois un fèmblabte 
chemin , eut cette force & cette viva- 
cité qu'a celle des Etoiles Fixes. Les 
voilà donc lumineufes par elles-mêmes» 
& toutes , en un mot, autant de Soleils. 
Ne me tronopai-je point , s'écria la 
Marquife, ou U je vois où vous me 
voules mener ? M'allés-vous dire : Les 
Etoiles Fixes font dSttant de Soleils , notre 
Soleil eft le centre (tun TombilloH qui tourne 
âutowr de M , pourquoi chaque Etoile Fixe 
neferd-t-elle fds aujfi le centre d'un Tourbillon 
qui dura un mouvement autour telle f Notre 
Soleil a des Planètes qtiil éclaire , pourquoi 
chaque Etoile Fixe non aurort-ellepas aujfi 
qu'elle éclairera ? Je n'ai à vous répondre, 
lui dis- je > que ce que répondit Phèdre 
à Eoone , C'eft toi qui ras nommé. 
Mais , rqprit-eUc , voilà TUnivers fi 
Tome II. N 
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grand que je m*y perds , je ne fçai plt» 
où je fuis , je ne fiiis plus rien. Quoi , 
tout fera divifé en Tourbillons jettes 
confofément les uns parmi les autres ? 
Chaque Etoile fera le centre d'un Tour- 
billon , peut-être auffi grand que celui 
où nous fommes ? Tout cet efpace im- 
mienfe qui comprend notre Soleil & 
nô$ Planètes , ne fera qu'une petite par- 
celle de rUnivers > Autant d'efpaces 
pareils que d'Etoiles Fixes ^ Cela me 
confond , me trouble , m'épouvante. 
Et moi , répondis - je , cela me met à 
pdon aiîc. Quand le Ciel n-ctoit quo 
cette voûte bleue, ou les Etoiles étoient 
çlpiiées * rUnivers me paroiflbit pçtii; 
& étroit , je m'y fèntois comme op- 
prçiïe ; préfèntement qu'on a donne 
infiniment plus d'étiçnauc &: de pro- 
fondeur à cette .voùtç ea la partageant 
m mille & mille Tourbillons , Û m^ 
fenble que je refpire avec plus de li- 
k^té^ & qtie je fuis dans un plus grand 
Air , & aflîirément ITJnivevs a touto. 
une autre magnificence. La Nature n'â^. 
rien épargné en le produifant , eile a 
^^t^unç pfofufion cle richeflc? toutrà- 
fait digne d'elle. Rien n'eft fi bçm à Iq, 
iTppr^^ltcr que ce aombf^pfQdigiçujç 



4e Tourbillons , dont le milieu eft oc- 
cupé par un Soleil qui fait tourner des 
Planètes autour de lui. Les Habitans 
d'une Planète d'un de ces Tourbillon? 
infinis voyent de tous côtés les Soleils^ 
des Tourbillons dont ils font environ- 
nés, mais ils n'ont gfardc d'en voir le$ 
planètes , qui n'ayant qu'une lumière 
foible , empruntée de leur Soleil , nç 
la poufleçt point au-delà de leur Mon- 
de. 

Vous m'oflFrés , dit-elle , une elpéce 
de perfpeâivc fî longue , que la vue 
n'en peut attraper le bout. Je voi clai^- 
renient les Habitans de la Terre , en- 
fuite vous me fajltes voir ceux de la Lu^ 
ne &c des autres Planètes dp notre Tour- 
billon afles clairement à la vérité^ niais 
moins que ceux de la Terre ; aprçs eux 
yîçnnent les Habitans des Planètes de$ 
autres Tourbillons. Je vous avouç 
qu'ils ibnt tout-à-fâit dans Tenfonce' 
ipent , & que ^ue'Lque.cfibrt que je. 
fafle pour les voir , je ne les appçrçoi? 
pcefque point/ Et ep effet , nelbnt^-ils 
pas preujue. anéantis par rejcpreffiojqi. 
même dont vous êtes obligé de. vous 
^rvir en parlant d^eux ? U.fkut que; 
wpvf Ici^ appeUiés les Habitans d une. 

Ni) 
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des Planètes de l'un de ces Tourbillon^ 
dont le nombre cft infini. Nous-mê- 
mes y à qui la même cxpreffion con- 
vient , avoués que vpus ne fçaurié^ 
prefque plus nous démêler au milieu 
de tant de Mondes* Pour moi , je cona- 
mence à voir la Terre fi effroyable- 
ment petite 3 que je ne croi pas avoijr 
(déformais d'emprciTement pour aucii-r 
lie chofe. Aflùrement fi on a tant d'ar- 
deur de s'agrandir, fi on fait defleins 
fur defleins , fi on jfe doniiie tant de pei- 
ne , c'eft que Ton ne çonnoît p^s les 
Tourbillons. Je prétens bien que ma 
parefle profite de mes nouvelles lumîe- 
tes , & quand on me reprochera mon 
indolence , Je répondrai i Ah ! fi vmu 
fcaviés €€ que C'^ft que les Etoiles Fixes ! Il 
faut qu'Alexandre ne Taii; pas fçu , ré- 
pliquai- je , car un certain Auteur qéi 
tient que la Lune eft habitée , dit fort 
férieulemcnt qu'il n'étoit pas pofflbïc * 
ou'Ariftote ne fôt dans une opinioa 
n râifonnable , ( comment une vérité 
eut-elle échapé à Ariftote ? ) niais qu'il 
n'en voulut jan^ais rien dire^ de peur de 
fâcher Alexandre , qui eut été au dcr 
fefpoir de voir un Monde ^u'îl n'eut 
^s pu çoncjuerir. h plu« forte raifp^i 
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lui eât-on fait myftcrc dçs Tourbillons 
cfçs Etoiles Fixes , quand on les eûtf 
connus en ce tems-li ; c'eût été fairtf 
trop Éhal fa Cour que dé lui cfi parler* 
Pour moi qui les Coânôis , je fuis bien! 
fâché de ne poilvoif tirer d'utÙité de la; 
connoiflànce que j'en aï. Us rie guérif^ 
fènt tout au plus , félon votre raifon-- 
ûement , que de l'ambition & de Tiri-ï 

2uiétude,,& je n*ai point ces maladies-^ 
t. Un peu de foiblefïe pour ce qui eft 
beau y voilà mon mal ^ &: je ne cro? 
pas que les Tourbillons y puïfïcnt rien* 
Les autres Mondes vous rendent celui- 
ci petit y mais ils ne vous gâtent pbinr 
de oeaux yeux , ou une belle bouche , 
cela vaut toujours fbn prix en dépit de^ 
tous les Mondes pofïïbles. 

Ceft une étrange chofc que PAmoufj^ 
répondit- eUe en riant j il fc ^uvc dtf 
tout, & il n'y a point de Siflême qui 
lui puifle faire de mal. Mais aufE parles- 
moi franchement , votre Sîflêmeefl- if 
bien vrai? Ne me déguifés rien, 'je 
vous garderai le fecret. Il me femblcf 
qu'il n'efl appuyé que fur une petite; 
convenance bien légère. Un Etoile Fi xc 
çfl lumineufe d'elle - même comme le 
Soleil > par ct)nfcquent il faut qu'elle 
■ N iij 
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foit comme le Soleil le centre & famé 
d'un Monde , & qu'elle aitfes Planètes 
qui tournent autour d'elle. Cela eft-il 
auneneceflïtébienabfbluë? Écoutés , 
Madame , répondis - je , puifque nous 
fbmmes en humeur de mêler totrjours 
des folies de galanterie à nos difcours 
les plus lerieux , les raifbnnemcns de 
Mathématique font faits comme TA- 
mour. Vousnefçauriés ôccorder fi peu 
de cho{e à un Amant , que bien- tôt 
après il ne faille lui en accorder davan- 
tage , & àla fin cela va loin. De même 
accordés à un Mathématicien le moin- 
dre principe , il va vous en tirer une 
éonfequençe , qu'il faudra que vous lui 
àccordiés auflî, &: de cette confequencc 
encore une aiitrc \ Se malgré vous-mê- 
me , il vous mené fi loin , qu'à peine le 
pouvés-vous croire. Ces deux fortes de 
Gens-là prennent toujours plus qu'on 
ne leur donne. Vous convenés que 
quand deux chôfes font femblables en 
tout ce qui me pardît , je les puis croire 
auffi femblables en ce qui ne meparoît 
point , s'il n'y a rien d'ailleurs qui m'en 
çmpêche. De-là j'ai tiré que la Lune 
çtoit habitée , parce qu'elle reflèmble à 
la Terre , les autres Planètes , parce 
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qu'elles reflèmblent à la Lune. Je trou- 
ve que les Etoiles Fixes reflèmblent à 
notre Soleil , jç leur attribue tout cç 
qu'il a. Vous êtes engagée trop avant 

f)our pouvoir reculer , il faut tranchit 
e pas de bonne gmce. Mais , dit-elle ^ 
iùr le pied de cette reflcmblance que 
vous mettes entre les Etoiles Fixes &: 
notre Soleil , il fiiut que les Gens d'ua 
autre grand Tourbillon ne le voyenr 
que comme une petite Etoile Fixe , qui 
ïe montre à eux feulement pendant 
leurs nuits. 

Cela efthors de doute, répondis- je. 
Notre Soleil eft fi proche de nous 
en comparaifbn des Soleils des autres 
Tourbillons , que fà lumière doit avoir 
infiniment plus de force fur nos yeux 
que la leur. Nous ne voyons donc que 
lui quand nous le voyons , & il eflfacc 
tout ; mais dans un autre grand Tour- 
billon , c'eft un autre Soleil qui y àomi- 
tie , &: il efface à fon tour le nôtre , qui 
n'y p^oît que pendant les nuits avec le 
rcftc des autres Soleils étrangers, c'efl:- 
à-dire , des Etoiles Fixes. On l'attache 
avec elles à cette grande voûte du Ciel , 
& il y fait partie de quelque Ourfe , 
ou de quelque Taureau. Pour les Wa- 

N iiij 
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netes qui tournent aufx>ur de lui » notice 
Terre , par exemple , comme on ne les 
voit point de fi loin , on n'y fbnge fcun^ 
letnent pas. Ainfi tous les Soleils font 
Soleils de jour pour le Tourbillon où ils 
ibnt placés , & Soleils de nuit pour tous 
les autres Tourbillons. Dans leur Mon^ 
de ils font uniques en leur efpece y par 
tout ailleurs ils ne fervent qu'à i&ire 
nombre. Ne faut-il pas pourtant,reprit- 
clle , que les Mondes malgré cette éga- 
lité diflFérent en mille chofes , car ui* 
fond de rcflemblance ne laifle pas de 
porter des différences infinies ? 

Aflurément, repris-je , mais la dif- 
ficulté eu.de devi»cr» Que fçai- je ? Un 
Tourbillon a plus de Planetes^qui tour- 
nent autour de fbn Soleil, un autre en a 
moins. Dans Tun il y a des Planètes 
fubaltemes , qui tournent autowr de 
Planètes plus grandes 5, dans l'autre it 
n'y en a point. Ici elles font toutes ra- 
mafl[ees<iutour de leur Soleil , & font 
comme un petit peloton , au-delà du- 
quel s'étend un grand efpace vuide, qui . 
va jufqu aux Tourbillons voifins ; ail- 
leurs elles prennent leur cours vers les 
extrémités du Tourbillon , & laiflcnt 
le milieu vuide. Je ne doute pas même 
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qu'il nepuifiç y avoir quelques Tour- 
billons défèrts & fans Planètes ; d'au- 
tres dont le Soleil n'étant pas au cen* . 
tre, ait un véritable mouvement , &: 
emporte fès Planètes avec foi ^ d'autres 
dont les Planètes s'élèvent ou s'abaif- 
fènt à l'égard de leur Soleilpar le chan* 
gement de l'équilibre qui les tient fuT* 
pendues. Enfin que voudriés-votis ! En 
Voilà bien afles pour on homme qui 
n'eft jamais fbrti oe fbn Tourbillon. 

Ce n'en eft guère , répondit elle , 
pour la quantité des Mondes. Ce que 
vous dites ne fuffit que pour cinq o» 
fix , & j'en voi d'ici aes milliers. 

Que Xeroit^ce donc , repris- je, fijc 
vous difbis qu'il y a bien cTautres Etoir 
les Fixes , que celles que vous voyés ^ 
qu'avec des Lunettes on en découvre 
tm nombre infini qui ne k montrent 
point aux yeux , & que dans une feule 
Conftellation où Ton en contoit peut- 
être douze ou quinze , il s'en trouve 
autant que Ton en voyoit auparavant 
clans le Ciel > 

Je vous demandé grâce , s'écria-t'el- 
le , je me rends ; vous m'accables de 
Mondes & de Tourbillons. Je fçai bien, 
ajoutai-je ^ ce que je vous garde. Vom 
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Voyéf cette blancheur qu'on appelle ta 
Voye de Lait. Vous figureriés-vous 
biencequcc'eft ? Une infinité de peti- 
tes Etoiles irivifibles aux yeux à caufc 
de leur petitefle , &c femees fi près les 
unes des autres , qu'elles paroiflènt for- 
mer une lueur continue. Je voudrois 
que vous viffiés avec des Lunettes cette 
fourmilliere d*Aftres , & cette graine 
de Mondes. Us reflemblent en quel- 

3ue forte aux Ifles Maldives , à c^ 
ouze mille petites Ifles ou Bancs de 
Éible , réparés fèulemait par des Ca- 
naux de Mer , que l'on fauteroit pref- 
que commeVdes foflcs. Ainfî les petits 
Tourbillons de la Voye de Lait font fi 
£èrrés qu'il me femble que d'un Mon • 
de à l'autre on pourroit fe parler , ou 
même fe donner la main. Du moins je 
croi que les Oifeaux d'un Monde paf- 
fcnt aifément dans un autre , &que 
Ton y peut drcflcr des Pigeons à por- 
ter des Lettres , comme ils en portent 
ici dans le Levant d'une Ville à une au- 
tre. Ces petits Mondes fortent appa- 
remment de la régie générale , par la- 
quelle un Soleil dans fon Tourbillon 
efface dés qu'il paroît tous les Soleils 
étrangers* Si Vous ête$ dans un des pe* 



tàts Tourbillons de la Voyc de Lait , 
totre Soleil n'eft prefque pas plus pro- 
che de vous , & n'a pas fennblemcnt 
plus de force fur vos yeux , que cent 
mille autres Soleils des petits Tourbil- 
lons voifins. Vous voyés donc votre 
Ciel briller d'un nombre infini de feux, 
qui font fort proches les uns des autres, 
&:peu éloignes de vous. Lors que vous 
perdes de vue votre Soleil particulier , 
il vous en refte encore aflcs , & votre 
nuit n'eft pas moins éclairée que le 
jour , du moins la diflFércnce ne peut 
pas être fcnfible 5 & pour parler plus 
juftc , vous n'avés jamais de nuit. Us 
feroient bien étonnés , les Gens de ces 
Mondes-là , accoutumés comme ils 
foifït à une clarté perpétuelle , fi on 
leur difoit qu'il y a des malheureux 
qui ont de véritables nuits , qui tom- 
bent dans des ténèbres profondes , & 
qui quand ils jouiflènt de la lumière , , 
ne voyent même qu'un feul Soleil. Ils 
nous regarderoient comme des Eftrcs 
dilgracics de la Nature , & notre con- 
dition les feroit frémir dliorrcur. 
Je ne vous demande pas , dit la Mar- 

3ui(e , s'il y a des Lunes dans les Mou- 
es de la Voye de Lait y je voi bien 
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2a*cHcs n'y feroîcflf de nui ûfagc auX 
lanetes principales qui n'ont point de 
nuit , & qui d'ailleurs mafchent daûs 
des efpaces trop ftroïts pours'eôibar- 
rafler de cet attirail de Planètes fubàl- 
tcrnes. Mais (çavés-vous bien qu'a for^ 
ce de me multiplier les Mondes fî libé- 
ralement, vous me faites naître urîc vé- 
ritable difficulté ? Les Tourbillons dont 
nous voyons les Soleils , touchent le 
Tourbillon ou nous fbmmes. Les Tour- 
billons (ont ronds , n'eft-il pas vrai ? Et 
comment tant de Boules en peuvent- 
elles toucher une fenle ? Jevetûcm'i- 
maginer cela , & je fens bien que ic ne 
le puis. 

Il y a beaucoup d'efprit , répondis- 
se , à avoir cette difficulté - là , & mê- 
me à ne la pouvoir refondre ; car elle 
cft très- bonne en foi , & de la manière 
dont vous la coneevés . elle eft fans rc- 
ponfo , & c'eft avoir bienpcu d cfprît 
que de trouver àcs réponles à ce qui 
a'en a point. Si notre Tourbilfon étoit 
de la figure d'un Dé , il auroit fix faces 
plates , & feroit bien éloigné d'être 
rond ; mais fur chacune de ces faces , 
on y jpourroit mettre un Tourbillon de 
k menie figure. Si aa lieu de fix faces 
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pktcs y il en avoit vingt , cinquante # 
mille , il y auroit ju(qu'à mille Tour- 
billons qui pourroient pofer &r lui , 
chacun fur une face , & vous concevés 
bien que plus un Corps a de faces pla- 
tes qui le terminent au dehors , plus il 
approche d'être rond , en forte qu'un 
Diamant taillé à facettes de tous côtés» 
fi les facettes étoient fort petites , (c- 
roit quafi auffi rond qu'une Perle de 
même grandeur. Les Tourbillons ne 
font ronds que de cette maniere-là. Us 
ont une innnité de faces en dehors , 
dont chacune porte un autre Tourbil- 
lon. Ces faces font fort inégales 5 ici 
elles font plus grandes « là plus petites, 
Les plus petites de notre Tourbillon > 
par exemple , répondent à la Voye de 
Lait , & foutiennent tous ces petits 
Mondes. Que deux Tourbillons , qui 
font appuyés fur dçux faces voifmes , 
laiflèntquelque vuidçentre eux par em- 
bas ^ comme cela doit arriver très- fou- 
vent , auffi-tôt la Nature qui ménage 
bien le terrain , vous remplit ce vuide 
par un petit Tourbillon ou deux, peut- 
être par mille , qui n'incommodent 
j^int les autres , & ne laiflént pas d'ê- 
tfe un > ou dc\XK, ou mille Mondes^de 
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plus. Ainfi nous pouvons voir beau- 
coup plus de Mondes que notre Tour^ 
billon n'a de faces pour en porter. Je 

Sagerois que quoique ces petits Mon^ 
es n'ayent été faits auc pour être jct^^ 
tés danç des coins ae l'Univers qui 
fuflent demeurés inutiles y quoiqu'ils 
(oient inconnus aux autres Mondes qui 
les touchent , ils ne laiflènt pas dctrc 
fort contens d'eux-mêmes. Ce font eux 
fans doute dont on ne découvre les pe? 
tits Soleils qu'av/ec des Lunettes d'ap 
proche , & qui (ont en une quantité fî 
^^ prodigieufe* Enfin tous ces TourbiW 
Ions s'ajuftent les uns avec les autres le 
, iX^ieux qu'il eft pdffible j & comme ij 
^ faut que chacun 1:ourne autour de Coq. 
\.^ Soleil fans changer de place , chacun 

{'* Vfend la manière de tourner , qui eft 
a plus commode & la plus aiféedans 
la lituation où il eft. Ils s'engrainent 
en quelque ffiçon les uns dan$*lcs au-? 
très comme les roues d une Montre , 
fSf aident mutuellement leurs mouve- 
fnens. U e(t pourtant vrai qu'ils agifV 
fcnt au(E les un^ contre les autres. Cba?. 
que Monde , à ce qu'on dit , eft com- 
me un Balon qui s'étendroit , fî on 1# 
ladÎToit ffiire , mais i| eft aulÇ-tpç fç- 
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poufle par lès Mondes voifins , & il 
Ventre en lui-rmcme , après guoi il rc* 
commence à s'enfler , &t ainu de fuite ; 
& quelques Philofophes prétendent 
que les Etoiles Fixes ne nous envoyent 
cette lumière tremblante , & ne pa- 
roiflcnt briller à reprifcs , que parce 
que leurs Tourbillons pouflènt perpé-» 
tuellement le nôtre , & en font perpé- 
tuellement rcpoufles. 

J'aime fort toutes ces idées-là, dit? 
la Marquife. J'aime ces Balons qui s'en** 
fient & fe defenflent à chaque mo^ 
ment , & ces Mondes qui fe combat- 
trtit toujours ; & fut-tout j'aime à voir 
cx>mment ce combat fait entr'eux un 
commerce de lumière , qui apparem-' 
ment eft le feul qu'ils puiflcnt avoir. 
. Non , non , repris-^ , ce n'eft pas 
le fèul. Les Mondes voifins nous eri-r 
voyént quelquefois vifiter , & même 
aflcz magnifiquement. 11 nous en vient 
des Comètes , qui font ornées , ou d'u- 
ne chevelure éclatante , ou d une bar^ 
be vénérable , ou d'une queue majeC- 
cueufe. 

Ah ! quels JDéputés, dit^elle en riant ! 
On fe paflèroit oiende leur vifite , ellq 
pç fert qu'à Éûrc peur. 11$ ne fopp pcyr. 
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Gu'aux EnËins , repliquai-je , à canfe 
ae leur équipage extraordinaire ; mais 
les En&ns font en grand nombre. Les 
Comètes ne font que des Planètes aui 
appartiennent à un Tourbillon voiun. 
Elles avoient leur mouvement vers fes 
exitrêmités ; mais ce Tourbillon étant 
peut-être différemment prefle par ceux 
qui l'environnent , cft plus rond par en 
haut , & plus plat par embas , & c'eft 
par embas qu'u nous regarde. Ces Pla- 
nètes qui auront commencé vers k 
haut à fe mouvoir en Cercle rie pré- 
voyoient pas qu'embas le Tourbillon 
leur manqueroit , parce qu'il eft là 
comme écrafé ; & pour continuer leur 
mouvement circulaire , il faut néccf- 
fairement qu'elles entrent dans un aa«> 
tre Tourbillon > que je liippofe qui eft 
le nôtre , & qu'elles en coupent les 
extrémités. Âtw font- elles toujours 
fort élevées à notre égard , on petit 
croire qu^dles mardient au deâus de 
Saturne. 11 eft néceflàire , vûlaprodi- 
gieufo diftance des Etoiles Fixes , que 
depuis Saturne jufqu'aux extrémités de 
notre Tourbillon , il y ait un grand el- 
pace vuide , &c (ans Planètes. Nos En* 
Aemis nous reprochent l'inutilité de ce 

graod 



p2nd cfpacc. Qu'ils ne ^'inquiètent 
plus , nous CD avons trouvé Tufàgc ,.' 
c'efl: rappartcmcnt des Planètes étran- 
gères qui entrent ckns notre Monde. 

J'entens , dit-elle. Nous ne leur per- 
mettons pas d'entrer jufque dans le 
cœur de notre Tourbillon , & de fc 
mêler avec nos Planètes , nous les rc-» 
cevons comme le Grand Seigneur re- 
çoit îes Ambafl&denrs qu'on Tui en- 
voyé. Il ne leur fart pas l'honnctir dcr 
les loger à Conftantinople , mais feu- 
lement dans rni Faqxbonrg de la Ville. 
Nous avons encore celia de commuit 
avec les Ottomans , repris - je , qu'iW 
reçoivent des Ambafladeurs fans enr 
renvoyer , & que nous ne renvoyons: 
point de nos Planètes aux-Mondes vbi- 
uns. 

A en Juger par toutes ces choies ^ 
répliqua -t- elle , nous femmes bie» 
fiers.. Cependant jenefçârpas tropenr^ 
cote ce que j'en doi^ crofre.^ Ces Plane-- 
tes étrangères ont un air bien mena-' 

rit avec leurs queues & leurs barbes^ 
peut-être on nous les envoyé pour' 
flous înfuher î aulieu que les nôtres qui 
ne font pas faites de la même manière'^ 
jac feroicnt pas fi propres à fe fairer 
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craindre , quand elles iraient dans les 
autres Mondes. 

Les queues & les barbes , répondîs- 
je , ne font que de pures apparences. 
Les Planètes étrangères ne différent en 
rien des nôtres ; mais en entrant dans 
notre Tourbillon , elles prennent la 
queue ou la barbe par une certaine for- 
te d'illumination qu'elles reçoivent du 
Soleil , & qiii entre-nous n'a pas enco- 
re été trop pien expliquée , mais tou- 
jours on eft fur qu'il ne s'agit que d'une 
çfpéce d'illumination ; on la devinera 
quand on pourra.' Je voudrois donc 
bien , reprit-elle , que notre Saturne 
allât prendre une queue ou une barbe 
dans quelque autre Tourbillon , & y 
répanare l'effroi , & qu'ehfiiite ayant 
mis bas cet accompagnement terrible , 
ij revînt (è ranger ici avec les autres 
Planètes à fes. fondions ordinaires. Il 
vaut mieux pour lui , répondis- je , 
qu'il ne forte point de notre Tourbil- 
lon. Je vous ai dit le choc qui fo fait à 
Fendroit ou deux Tourbillons fe pouf- 
fent » & fe repouffent l'un l'autre , je 
croi que dans ce pas-là une pauvre Pla- 
oeteeftagitécaffés rudement, &que 
fes H^bitans ne s'en portent pas mieux. 
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Nous croyons nous autres être bien 
malheureux quand il nous paroît une 
Comète ; c^eft la Comète elle-même 
qui eft bien malheureufe. Je ne le croî 
point , dit la Marquife , elle nous ap*- 
porte tous (es Haoitans en bonne fàn- 
té. Rien n'eft fi divertiflant que de 
changer ainfi de Tourbillon. Nous qui 
ne fortons jamais du nôtre , nous me- 
nons une vie afles ennuyeufe. Si les Ha- 
bitans d*unc Comète ont aflesd'efprit 
pour prévoir le tcms de leur paflagc 
dans notre Monde , ceux qui ont déjà 
fait le voyage , annoncent aux autres 
par avance ce qu'ils y verront. Vous 
découvrirés bientôt une Planète qui a 
un grand Anneau autour d'elle , dilcnt- 
ils peut-être , en parlant de SaturiTC. 
Vous en verres une autre qui en a qua- 
tre petites qui la ftiivent Peut-être 
même y a-t*^il des gens deftinés à obfer- 
vcr le moment ou ils entrent dans no- 
tre Monde , & qui crient aiiffî-tôt , 
Nouveau Soleil^ Nouveau Sçleil ^ comme 
CCS Matelots qui crient , Terre , Terre. 
11 ne fiiut donc plus foAger , lui dis- 
jcà vous donner de la pitié pour les 
Habitans d'une Comète \ mais j'efpere 
du moins que vous plaindrés ceux qui 

Oij 



vivent dans on Tourbillon dont le So- 
leil vient à s'éteindre &quidemeurcnr 
dans une nuit éternelle; Quoi? s*ccria-t- 
elle y des Soleils s'éteignent? Oùi> fans 
doute , répondis-je. Les Anciens ont vu 
dans le Ciel des Etoiles Fixes que nous 
n'y voyons plus. Ces Soleils ont perdu 
leur lumière y grande défblatien apu- 
rement dans tout le Tourbillon , mor- 
talité générale fur toutes les Planètes v 
car que .faire fans Soleil ? Cette idée cft 
trop funefle , reprit-elle^ N'y aor^t-il 
pas moyen de m^ l'épargner ? Je vôu& 
dirai , fî vous voulés , répondis-je , ce 
que difent de fort habiles gens , quelesi 
Etoiles Fixes qui ont difparu ne font pas. 

E3ur cela éteintes , que ce font cies Se- 
ils qui se le font qu'à demi , c'eft-à- 
dire, qui ont une moitié obArure, 6c 
l'autre lumineufe ; que comme ils tour- 
nent fur eux-mêmes, tantôt ilsnous^ 
prcfentent Ibl moitié lumineufe > ux^ 
tôt k moitié obfcure ^ & qu'alors, 
nous ne les. voyons plus. Selon tou- 
tes les apparences la cin^çiiénae Lu- 
ne de Saturne eft faite ainli ^ car pen- 
dant une partie de fa révolution , on h 
perd abfolument de vue , & ce n'efl pas 
qu'elle foit alors plus éloignée de la. 
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Terre, aucontraircefle en cft quelques * 
ibis plus proche que dans d'autres tems 
où elle fe kifle voir. Et quoique cette 
iunc fbit une Planète , qui naturelle- 
ment ne tire pas à confequence pour ua 
Soleil,ou peut fort bien imaginer un So- 
leil qui foît en partie couvert de Tache» 
fixes , au lieu que le nôtre n'en a que 
depaÂ&geres. Je prendrai bien , pouc 
TOUS obl%er , cette opuiion-là , qui efl: 
plus douce que l'autre ^ mais je ne puis 
la prendre qu'à P^ardde certaines £- 
toUes qui ont des tems réglés pour pa- 
foitre oc pour difparoître , ainfî qu'oa 
a commencé à s'en appercevoir, autre- 
ment les demi-SoIcHs ne peuvent pas 
{ubfifter.. Mais que dirons nous des E-^ 
toiles qui difparoiflènt,,&c ne fc remon- 
trent pas après le tems pen^nt lequel 
elles auroient dû aflnrémcat achever de 
tourner for elles- mêmes ^ Vous êtes- 
trop équitable pour vouloir m'obliger 
à croire que ce loient des demi-Soleils i 
cependant je ferai encore un effort en. 
votre Êivcut. Ces SoleUs ne fc feront 
pas éteints ; ils fc feront feulement en- 
foncés dans la profondeur immenfe du: 
Qcl , & nous ne pourrons plus les voir* j 
ea ce cas. le Tourbillon aura fuivi ùsm 



t66 Les Mondes. 

Soleil , & tout s'y portera bien. Il eft 
vrai que la plus grande partie des Etoi- 
les Fixes n'ont pas ce mouvement par 
lequel elles s'éloignent de nous ; car en 
d'autres tems elles devroient s'en rap- 
procher, & nous les verrions tantôt 
plus grandes tantôt plus petites , ce qui 
n'arrive pas. Mais nous fuppoferons 
qu'il n'y a que quelques petitsTourbil- 
lons plus légers &c plus agiles qui fe 
gliflcnt entre les autres , & font de 
certains tours , au bout defquels ils re- 
viennent , tandis que le gros des Tour- 
billons demeure immobile , mais voici 
un étrange malheur. Il y a des Etoiles 
Fixes qui viennent fe montrer à nous , 
qui paflent beaucoup de tems à ne Faire 
que paroître & di(paroître,& enfin dit- 

{)aroiflent entièrement. Des demi-So- 
eils reparoitroient dans des tems réglés, 
des Soleils qui s'enfonceroient dans le 
Ciçl,ne difparoîtroient qu'une fois,pouï 
ne reparoître delong-tems. Prenés vo- 
tre réfolution. Madame, aveccourage» 
il faut que ces Etoiles foient des Soleils 
qui s'obfcurciflent aflcs pour ceflcr d'ê- 
tre vifibles à nos yeux , & enfuite fe 
rallument , & à la fin s'éteignent tout- 
^fait. Comment un Soleil peut-il s'ob»^ 
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curcir & s'éteindre, dit la Marquifè , 
lui qui eft en lui-même une fburcc de 
lumière ? Le plus aifement du monde , 
félon Defcartes , répondis- je. II fiippofe 
que les Taches de notre Soleil, étant ou 
des écumes ^u des brouillards , elles 
peuvent s'épaiffir , fe mettre pluficurs 
cnfemble , s'accrocher les unes aux au- 
tres , enfuite elles iront jufqu'à former 
autour du Soleil une croûte qui s'aug- 
mentera toujours , & adieu le Soleil Si 
le Soleil eft un feu attaché à une matière 
Iblide qui le nourrit , nous n'en fommes 
pas mieux , la matière folide fe confu- 
fnera. Nous l'avons déjà même échappé 
belle , dit-on. Le Soleil a été trés-pâlc 
pendant des années entières , pendant 
celle , par exemple , qui fuiyit la mort 
de Céfar. C'étoit la croûte qui com- 
mençoit à fe faire ; la force du Soleil la 
rompit & la diffipa , mais fi elle eût 
continué , nous étions perdus. Vous me 
feites trembler, dit la Marquife. Pre- 
icntement que je fçai les confequences 
de la pâleur du Soleil , je croi qu'au lieu 
d'aller voir les matins à mon miroir (i 
je ne fiiis point pâle , j'irai voir au Giel 
fi le Soleil ne l'eft point lui-même. Ah ! 
Madame, répondi$-)e^ raflurés-voH*,- il 
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faut du tems pour ruiner un Moiidi^ 
Mais enfin , dit-elle , il ne faut quedu 
tems ? Je vous l'avoue , reprifi-jc. Tou- 
te cette mafie inunenTe de niatierc qui 
compofe f Univers , eftdansun mou- 
vement perpétuel , dont aucune de fes^ 
Sartiesn'eft entièrement exempte, &: 
es qu'il y a du mouvement quelque 
part , ne vous y fiés point , il faut qu'il 
arrive des cbangemens y Toit lents , Toit 
prompts, mais toujours dans des tems 
proportionnés à VeSkt. Les Ancien» 
etoient plaifans de s'imaginer que les 
Corps célefles étoîent de nature à ne 
changer jamais ; parce qu'ils ne leis Zr 
voient pasencorc vu changer. Avoicnt- 
ils eu le loifir de s'en apurer par l'expé- 
rience? Les Anciens étoient jeunet 
auprès de nous. Si tes Rofès qui ne du- 
sent qu'un jour faifbient de^Hiftoires y 
& te lail&ient des Mémoires les une& 
aux antres y les premières autoient fait 
le portrait de leur Jardinier d'une ccr- 
taineiaçon> &c de plus de quinze milles 
$ges de Rofes , les autres oui l'aurbient 
encore laiflë à celles qui les^ devoieat 
fiiivre , n'y auroient rienchangp. Sur 
cela elles airoient >. Nohs 4vons toujours 
fit Umimt J4rdinicr ydo- mémoire de Rofe ouf 



n'a vu qu€ lui , il 4 toujèun iti fait comme U 
eft , dffurêment il ne meurt peint comme mus , 
il ne change fiuUmentfds. Le raifonnc- 
ment des Rofcs feroit-ilbon ? Il auroiè 
pourtant plus de fondement que celui 
que faifbient les Anciens fur les Corps 
céleftes ; & quand même il ne fcroit 
arrivé aucun changement dans lesCieux 
jufqu'à aujourd'hui , quand ils paroî- 
troient marquer qu'ils feroient feits 
pour durer toujours fans aucune altéra- 
tion , je ne les ch croirois pas encore , 
j'attendrois une plus longue expérience. 
Devons-nous établir notre durée , qui 
n*eft que d'un inftant , pour la melurc 
de quelque autre \ Seroit-ce à dire que 
ççqui auroit duré cent mille fois jnij$ 
que nous , d<it toujours durer ? On n'eft 
pas fi aifément étemel. U faudroit 

3u une chofe eut pafie bien des i^cs 
'Homme mis bout à bout , pour com- 
mencer à donner quelque ligne dïmf 
mortalité. Vraiment , dit la Marquife p 
je voi les Mondes bien éloignes dy 
pouvoir prétendre. Je ne^leur ferois 
feulement pas l'honneur de les compa- 
rer à ce Jardinier qui dure tant à l'égard 
Àcs Rofcs , ils ne font que comme le;s 
J^io.fçs mcnies qui naiflcnt & qui meu- 
TomIJ. P 
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rent dans un Jardin les unes après lèf 
autres -, car je m'attens bien que s*il dit 
paroît des Etoiles anciennes, il en paroît 
de nouvelles , il faut que Teipece fe 
répare. 11 n'cft pas à craindre qu'elle 
periflc, répondis-je. Les uns vous di- 
ront que ce ne font que des Soleils qui 
fe rapprochent de nous , après avoir 
étélong-tems perdus pour nous dans h 
profondeur du Ciel. D'autres vous di- 
ront que ce font des Soleils qui fe font 
dégagée de cette croûte obfcure qui 
commençoit à les environner. Je crois 
aifément que tout cela peut être , mais 
^e crois auffi que l'Univers peut avoit 
été fait de forte qu41 s'y formera de 
tems en tems des Soleils nouveaux. 
Pourquoi la matière propîè à faire un 
Soleil ne pourra-t-elle pas , après avoir 
été difperfée en plufieurs endroits dif- 
ferens , fe ramafler à la longue en un 
^certain lieu , & y jetter les fondemens 
d'un nouveau Monde ? J'ai d'autant 
plus d'inclination à croire ces nouvelles 
produdions , qu'elles répondent mieux 
a la haute idée que j'ai des Ouvrages 
de la Nature. N'auroit-elle le pouvoir 
que de faire naître & mourir des Pla^ 
wtcs pu éi^s Animaux pa^r unç révolu^ 
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don continuelle ? Je fuis perfuadé , & 
vous Têtes déjà auffi , qu'elle met en 
«fige ce même pouvoir fur les Mon- 
des , & qu'il ne lui en coûte pas da- 
vantage. Mais nous avons fur cela plus 
que de fimples conjectures. Le fait eft 
que depuis près de cent ans , que l'on 
voit aVec les Lunctes un Ciel tout nou- 
veau , & inconnu aux Anciens , il nV a 
pas beaucoup de Confteilations ou il 
ne (bit arrivé quelque changement fei>- 
(îble ; & c'eft dans k Voye de Lait 

3u'on en remarque le plus , comme fi 
ans cette fourmilliere de petits Mon^ 
des , il regnott plu« de mouvement & 
d'inquiétude. De bonne foi , dit ta 
Marquife, je trouve 4. préfcnt les Mon- 
des , les Cieux , & les Corps céleftcs (î 
fujets au changement , que m'en voilà 
tout-à-fait revenue. Revenons-en en- 
core mieux , fi vous m'en croyés , ré- 
pliquai -je , n'en parlons plus , auflî- 
bien vous voilà arrivée à la dernière 
voûte des Cieux ; & pour vous dire sll 
y a encore des Etoiles au-delà , il fau- 
droit être plus habile que je ne fuis. 
Mettés-y encore des Mondes , n'y en 
mettes pas , cela dépend de vbus. C eft 
pjroprçnflient TEmpire des Philofophes 

Pij 
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que CCS grands Pays invifibles qui peu- 
vent être ou n'être pas fi on veut , ou 
être tels que Ton veut , il me fuffit d'a- 
voir mené votre efprit auffi loin que 
vont vos yeux. 

Quoi l s'écria-t-elle , j'àî dans la tê- 
te tout le Syftême de l'Univers ! Je fuis 
fçavante ! Oui , repliquai-je, vous l'ê- 
tes affés raifonnablement, & vous l'êtes 
avec la commodité de pouvoir ne rien 
-croire de tout ce que je vous ai dit dés 
que l'envie vous en prendra. Je vous 
demande feulement pour rccompenfb 
de mes peines , de ne voir jamais le 
Soleil , ni le Ciel , ni Içs Etoiles , fans 
fongcràmoi. 

Puifqut foi rendu conte i^ ces Entretiens 
. 4U Public , je croi ne lui devoir plus rien cacher 
^fur çettf matière. Je publierai m nouvel £9- 
tretien , qui vint lang^tems après les autres , 
mais quifutpfpcifement de la mime efpice. Il 
fmera le nom de Soir , puifque les autres 
font porte ; il v^t mieux que toutfoit fim 
Jf mime titre. ^ 
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Nounjelles fenjees qui confirment cet-' 
Us des Entretiens précédens. Der^ 
nier es Découvertes qui ont étéfai^ 
tes dans le CieL 



JL L y avoît long-tcms que noui ne 
parlions plus des Mondes , Madame 
L. M. D. G. & moi , & nous comment 
cions même à oublier que nous en eui^ 
fions jamais parlé , lôrfque j'allai un 
jour chés elle , & y entrai iuftement 
comme deux hommes d'efprit & aflcs 
connus dans le Monde en fortoient* 
Vous voyés bien , me dit-elle auffi-tôt 
qu'elle me vit , quelle vifite je viens de 
recevoir 5 je vous avoiierai qu'elle m'a 
laiflee avec quelque foupçon que vpus 
pourries bien m'avoir gâté Telprit. Je 
ferois bien glorieux , lui répondis- 
se, d'avoir eu tant de pouvoir fur vous y 
je ne croi pas qu'on pût rien entre- 
prendre de plus difficile. Je crains pour^ 

P u) 
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la Société. Je voi , par exemple , h 
quoi il rient , & à quoi il tiendra tou- 
jours , que 1 opinion des Habitans des 
'Planètes ne paflè pour auffi vrai-fcm- 
bkble qu'elle Teft ; les Planètes fe pré-^ 
Icntent toujours aux yeux comme des 
Corps qui jettent de la lumière , & non 
point comme de grandes Campagnes 
ou de grandes Prairies ; nous croirions 
bien que des Prairies &c des Campa- 
gnes fcroient habitées , mais des Corps 
lumineux , il n'y a pas moyen. La rai- 
fon a beau venir nous dire qu'il y ^ 
dans les Planètes des Campagnes , des 
Prairies , la raifon vient tro^ tard , le 
premier coup d'oeil a fait fon cflFet fut 
nous avant elle , nous ne la voulons 
plus écouter', hs Planètes ne font que 
des Corps lumineux ; & puis comment 
fèroient faits leurs Habitans } 11 fku-p 
droit que notre imagination nous re^ 
préfentât auflî - tôt leurs figures , elle 
ne le peut pas ; c'eft le plus court de 
croire qu'ils ne font point. Voudriés^ 
vous que pour établir les Habitans des 
Planètes clont les intérêts me touchent 
d'affés loin, j'aUaflTe attaquer ces redou- 
tables Puiflànces qu'on appelle les Sens 
Jbc rimaginatioxi ? U fauaroit bien dit 
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tourage pour cette cntreprifc 5 on ne 
perfuade pas facilement aux Hommes 
de mettre leur raifbn en la place de 
leurs yeux. Je voi quelquefois bien des 
Gens afles raifonnables pour vouloir 
bien croire , après mille preuves , que 
les Planètes font des Terres \ mais ils 
ne le croycnt pas de la mcme façon 
qu'ils le croiroient s'ils ne les avoient 
pas vues fous une apparence diflFéren- 
te , il leur fouvient toujours de la pre- 
mière idée qu'ils en ont prife , & ils 
n'en reviennent pas bien- Ce font ces 
Gens-là qui en croyant notre opinion , 
femblent cependant lui faire grâce , &: 
ne la favorîfer qu'à caufe d'un certaki 
plaifîr que leur fiiit fa fingularité. . 

Et quoi , interrompit-elle , n'en eft- 
ce pas afles pour une opinion qui n'eft 
que vrai-femblablc \ Vous feriés biea 
. étonnée , repris- je , fi je vous difois que 
\c terme de vrai-fembkble cft affés mo- 
defte. Eft-ilfimplement vrai-fembla-, 
ble qu'Alexandre ait étc? Vous vous 
en tenés fort fûre , & fur quoi eft fon- 
dée cette certitude ? Sur ce que yoûs 
en avés toutes les preuves que vous 
pouvés fouhaiter en pareille matière > 
%C qu'il ne fe prcfcnte pas le ingindj^s 
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fujet de douter , qui fufpende & qut 
arrête votre efprk ; car du réftc , vousf 
ïi'avés jamais vu Aiexandte, &:vous> 
tf avés pas de démouftratioa Mathéma- 
tique qull ait dû être j mais que diriés-J 
vous fi les Habitans des Planètes^ 
étoient à peu près dans le même cas ? 
On ne fçauroit vous les faire voif , ÔC 
Vous ne pouvés pas demander qu'ow 
vous les démontre comme Ton feroit 
une afFaire de Mathématique 5 mais 
toutes les preuves qu'on peut fouhaitcr 
d'une pareille chofe , vous les avés , 
k reflèmblance entière des Planètes 
avec? la Terre qui eft habitée, l'impoflS- 
bilité d'imaginer aucun autre ufage 
pour lequel elles euflènt été faites , lai 
Fécondité & la magnificence de la Na- 
ture , de certains égards qu'elle paroîç 
avoir eus pour les befoins de leurs Ha- 
bitans , comme d'avoir donné des Lti^ 
nés aux Planètes éloignées du Soleil, 
& plus de Lunes aux plus éloignées 5 
& ce qui eft très - important , tout eft 
de ce côté-là , & rien du tout de l'au-- 
tre , & vous ne fçauriés imaginer Je 
moindre fujet de àowtt , fi vous ne i«^ 
prenés les yeux & l'efprit du Peuple. 
Ëûân fuppofé qu -ils foieiit , ces Hab1«^ 
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taris des Planètes , ils ne fçauroient fe 
déclarer par plus de manques , & par 
des marques plus fenfibles , après cela , 
c'eft-à vous à voir fi vous ne les vouléi 
traiter auc de chofe purement vrai- 
fcmblable. Mais vous ne voudriés pas , 
reprit-elle, que cela me parut auffi cer- 
tain qu'il me le paroît qu'Alexandre a 
été ? Non pas tout-à-fait, repondis- je j 
car quoi que nous ayons fur les Habi- 
tans des Planètes autant de preuves que 
nous en pouvons avoir dans la fitua- 
tion ou nous fommes , le nombre de 
ces preuves n'eft pourtant pas grand. 
Je m'en vais renoncer aux Habitans 
des Planètes , interrompit-elle , car je 
ne fçai plus en quel rang les mettre 
dans mon efprit ; ils ne font pas tout-à- 
fait certains , ils font plus que vrai- 
femblables , cela m'embarafle trop. 
Ah ! Madame , repliquai-je , ne vous 
découragés pas. Les Horloges les plus 
communes & les plus groflSeres , mar- 
ouent les heures , il n'y a que celles qui 
font travaillées avec plus aart qui mar- 
quent les minutes. De même les efprits 
©rdinaires^ fcntent bien la différence 
d'une fimple vrai-femblance à une cer- 
titude entiçre , mats il n'y a que les eP^ 



/ 
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prits fins qui fentciit Icçlus oit le mott» 
de certitude ou de vrai-fcmblancc , & 
qui en marqueiit , pour ainfi dire , les 
minutes par leur fcntiment. Places les 
Habitans des Planètes un ,pcu au-def- 
fous d'Alexandre , mais au-dcflîis de je 
ne fjai combien de points d'hiftoire qui 
ne (ont pas tout-à-Fait prouvés , jecroi 

3u'ils feront bien là. J'aime Tordre , 
it-elle , & vous me faites plaifîr d'ar- 
ranger mes idées ; mais pourquoi n'a- 
vés-vous pas déjà pris ce foin-là ? Par- 
ce que quand vous croirés les Habitans 
des Planètes un peu plus , ou un peu 
moins qu'ils ne méritent , il n'y aura 
pas grand mal , répondis-je. Je luis fur 

3ue vous ne croyes pas le mouvement 
e la Terre autant qu'il. de vroit être 
crû , en êtes-vous beaucoup à plain- 
dre ? Oh ! pour cela , reprit-elle , j'en 
fais bien mon devoir , vous n'avés rien 
à me reprocher , je croi feniicment que 
la Terre tourne. Je ne vous ai pourtant 
pas dit la meilleure raifbn qui le prou- 
ve 5 repliquai-je. Ah ! s'écria-t-elle , 
c'eft une trahifbn de m'avoir fait croire 
les chofes avec de foibles preuves* 
Vous ne me jugiés donc pas digne de 
croire fur de bonnes raifons ? Je ne vous 
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prouvois les chofcs , répondis-je , qu'a- 
vec de petits raifonnemens doux , & 
accommodés à votre ulage ; en euflai- 
jc employé d'aulfî folidcs & d'auiS ro- 
buftes que fi j'avois eu à attaquer un 
Doâcur ? Oui , dit-elle , prenés-moî 
préfentement pour un Dodeur , & 
voyons cette nouvelle preuve du mou- 
vement de la Terre. 

Volontiers^ repris-je , la voici. Elle 
me plaît fort , peut-être parce que je 
croi l'avoir trouvée ; cependant elle eft * 
fi bonne & fi naturelle, que je n oferois 
m'aflurer d'en être l'Inventeur. 11 eft 
toujours fijr qu'un Sçavant entêté qui 
y voudroit répondre , (croit réduit à 
parler beaucoup , ce qui eft la feule 
manière dont un Sçavant puiflc être 
confondu. Il faut ou que tous les Corps 
Céleftes tournent en vingt-quatre heu- 
res autour de la Terre , ou que la Ter- 
re tournant fur eÛe-m^me en vingt- 
quatre heures , attribue ce mouve- 
ment à tous le$ Corps Céleftes, Mais 
qu'ils ayent réellement cette révolu- 
tion de vingt-quatre heures autour de 
Ja Terre , c*cft bien la chofe du monde 
où il y a le moins d'apparence , quoi- 
j^uel'abfurdité n'en faute pas d'abord 
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-aux yeux. Toutes les Planètes font cer- 
tainement leurs grandes révolutions 
autour du Soleil 5 mais ces révolutions 
ibnt inégales entre elles , félon les diC- 
tances où les Planètes font du Soleil ; 
les plus éloignées font leurs cours en 
plus de tems , ce qui eft fort naturel. 
Cet ordre s'obferve même entre les pe- 
tites Planètes fubakernes qui tournent 
autour d'une grande. Les quatre Lunes 
de Jupiter , les cinq de Saturne , font 
leurs cercles en plus ou moins de tems 
autour de leur grande Planète , félon 
qu'elles en font plus ou moins éloi- 
ignées. De plus , il eft fur que les Pla- 
nètes ont des mouvemens fur leurs 
-propres centres , ces mouvemens font 
encore inégaux , on ne foait pas bien 
fur quoi fe rerfe cette inégalité , fi c'eft 
ou fur la différente grofleur des Planè- 
tes , ou fiir leur différente folidité , ou 
-fur la différente vîteflè des Tourbil- 
-lons particuliers qui les enferment, âc 
des matières liquides ovi elles font por- 
tées , mais enfin l'inégalité eft très-cer- 
taine , & en général , tel eft Tordre de 
la nature , que tout ce qui eft commiui 
à pluficurs cnofes , fe trouve en même- 
• tems varié par des difiRércncespaîtiçuT» 
licres. 
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Je vousentens , interrompit k Mar- 
<juife , & Je croi que vous avés raifon. 
Oui , je fuis de votre avis ; fi les Planè- 
tes tournoient autour de la Terre, elles 
toumeroienten des tems inégaux felon 
leurs diftances , ainfi qu'elles font au- 
tour du Soleil ; n'eft-ce pas ce que vous 
voulés dire ? Juftemcnt, Madame , rc- 
pris-je ; leurs diftances inégales à l'é- 
gard de la Terre devroicnt produire 
des différences dans ce mouvement 
j^rétendu autour de la Terre ; & les 
Etoiles Fixes qui font fi prodigieufe- 
ment éloignées de nous , fi fort élevées 
an-deffus de tout ce qiai pourroit pren+ 
jdrc autour de nous un mouvement gé-^ 
néral , du moins fituécs en lieu ou ce 
inotivement devroit étrc fort affoibli , 
n'y aiu-oit-il pas bien de l'apparence 
^'eHes ne tourneroicnt pas autour de 
nous en vingt-quatre heures , comme 
Il Lnne qui en eft fi proche ? Les Cor 
metes •qui ibnt étra^ngeres dans notre 
TcnarbiUon , -qui y tiennent des routes 
il différentes les unes des autres , qui 
ont anflî des vîtefiès fi différentes > ne 
dcvroientr^llcs ^as être difpcnfées de 
«tcmmer tomces. autour de cous dans ce 
même^tems d<^ vingtrqmatie licui%si 
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Mais non , Planètes , Etoiles Fixes , 
Comètes , tout tournera en vingt-qua- 
tre heures autour de la Terre. Encore , 
s'il y avoit dans ces mouvemens quel- 
ques minutes de différence , on pour- 
roit s'en contenter -, mais ils feront tous 
de la plus exaâe égalité , ou plutôt de 
la feule égalité exaâe qui foit au mon- 
de 5 pas une minute de plus ou de 
moins. En vérité , cela doit être étran- 
gement folpeâ:. 

Oh ! dit la Marquife , puifqu'il eft 
poffible que cette grande égalité ne (bit 
que dans notre imagination , je me 
tiens fort (ure qu'elle n'eft point hors 
de là* Je fuis bien-aife qu'une chofe qui 
n'eft point du génie de la Nature , re- 
tombe entièrement lur nous, & qu'elle 
en foit déchargée , quoique ce fbit à 
nos dépens. Pour moi , repris-je , je fuis 
fi ennemi de l'égalité parfaite, que je 
ne trouve pas bon que tous les tours 
que la Terre fait chaque joiir fur elk- 
mcme , fbient préciiement de vingt- 
quatre heures., & toujours égaux les 
uns aux autres -, j'aurois aflesd'inclina^ 
tîon à croire qu'il y a des différences. 
Des différences , s'ecria-t-^cUe l & nos 
S^cndulesae marquent, i. elles pas une 

entière 
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•entière égalité î Oh! répondis-jc, j& 
récufe les Pendules ; elles ne peuvent 
pas elles-mêmes être tout-à-fait juftes y 
& quelquefois qu'elles le feront en 
marquant qu'un tour de vingt- quatre 
heures fera pins long ou plus court qu'un 
autre ; on aimera mieux les croire déré- 
glées que de foupçonner la Terre de 
^quelque irrégularité dans fes révolu- 
tions. Voilà un plaifant refpeél qu on % 
pour elle y je ne me fierois gtîcrc plus à 
la Terre qu'à une Pendule , les mêmes 
chofes à peu prés qui dérégleront Tune, 
dérégleront l'autre j je crcM feulement 
qu'il faut plus de tems à k Terre qtf £ 
une Pendule pour fe dérégler fenfible- 
ment , c'eft tout l'avantage qu'on lui 
peut accorder. Ne pourroit-cUe pas pcit 
a peu s'approcher du Soleil ? Et alors Ce 
troirvant dans un endroit où la matière 
feroit phis agitée, & te mouvement 
plus rapide, elle feroit en moins de tems 
fe double révolution & autour du So- 
leil , & autour d'elle-même. Les années, 
feroient plus courtes , &c les jours auffl , 
mais on ne pourroit s'en appercevoir , 
parce qu'on ne laifleroit pas de parta-- 
ger toujours les années en trois censi 
loixante & cinq jours^, & les fours en. 
Tome //. Q 
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vingt-quatre heures. Aînfi fans vivre 
p!us que nous ne vivons, prefentement, 
en vivroit plus d'années; & au contrai- 
re, que la Terre s'éloigne du Soleil, on 
vivra moins d'années que nous , & on 
ne vivra pas moins. 11 y a beaucoup 
d'apparence , dit-elle , que quand cela 
feroit , de longues fuites de fiecles ne 
produiraient que de bien petites diflfe- 
rences. J'en conviens , repondis- je, la 
conduite de la Nature n'efl pas brufquc ^ 
& fà méthode eft d'amener tout par des 
degrés qui ne font fcnfîbles que dans les 
changemens fort prompts & fort aifés. 
Nous ne fbmmes prefque capables de 
nous appercevoir que de celui des Sal- 
ions 5 pour les autres qui fe font avec 
une certaine lenteur , ils ne manquent 
guère de nous échaper. Cependant tout 
cft dans un branle perpétuel , & par 
confequent tout change -, & il n'y a pas 
jufqu'a une certaine Demoifelle que 
l'on a vue dans la Lune avec des Lu- 
nettes , il y a peut-être quarante ans , 
qui ne fbit conliderablcment vieillie. 
Elle avoit un afles beau vifage ; fè$ joues 
Je font enfoncées , Ion nez s'elt allonge, 
fbn front & fbn menton fe font avances, 
de forte que tous fes agréœem font cva* 



^ 
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côuis , & que l'on craint même pour 
fès jours. ' 

Que me contés-vous là , interrompit 
la Marquîfe ? Ce n'eft point une piai- 
fàntcrie , repris -je. On apperccvoit 
dans la Lune une figure particulierequi 
avoit de Tair d'une tête de Femme qui 
fortoit d'entre des Rochers , & il eft 
arrivé du changement dans cet endroît- 
ïL 11 eft tombé quelques morceaux de 
Montagnes , & ils ont laifle à décou- 
vert trois pointes qui ne peuvent plus 
fervir qu'à compofer un front , un nez, 
&: un menton de vieille. Ne femblc-t- 
il pas , dit elle , qu'il y ait une deftinée 
malicieufe qui en veuille particulière- 
ment à la beauté ? C'a été juftcmcnt 
cette tête de Demôifeîîe , qu'elle à été 
attaquer fur toute la Lune. Peut-être 
qu'en récompenfe , répliquai - ^ , les 
changcmcns qui arrivent (tir notre Ter- 
re embelliflênc quelque viûgc que les 
gens de la Lune y voyent; j'entens 
quelque viiàge à là manière de la Lune, 
air chacun tranfporte fur les objets les 
idées dont il 4îft rempli. Nos Aftrono- 
mcs voi|Hent. for ' la Lune des viiagesî de 
Demoilèllei ,' il pourroit être que des 
ïien^mes qui obfervcroicnt, y verr<>i^nf* 

Qij 



i88 Les Mondes. 

de beaux vifàges d'Hommes. JMoi, 
Madame y je ne fçai fi je ne vous y 
verrois point. Tavouc , dit- elle, que je 
Jîc pourrois pas me défendred'ctre obli- 
gée à qui me trouvcrdt là ; mais je re-- 
tourne à ce que vous me difiés tout à. 
rheure; arrive -t- il fiir la Terre des 
changemçns confidcrables ? 

Il y a beaucoup d'apparence , rcpon* 
tlis-je , qu'il en eft arrivé. Plufieursî 
Montagnes élevées & fort éloignées de 
la Mer , ont de grands lits de Coquil- 
lages, qui riiarqucnt necef&ifemént 
que TEau lesaautrcfoîsco»vertes.SouT 
ycnt y ailes loin encore de la Mer , on 
trouve des Pierres ♦ où font des Poiflbns^ 
pétrifiés. Qui peut les avoir mis Jà, fi 
la Mer n'y ajpas été } Les Fables difent 

3u'Hercule (epara avec fès deux mains 
eux Montagnes nommées Catoé & 
Abila , qui étant fituécsentre rAfriquc 
& rEfpame , arrctoient TOcean , & 
qu'auffi-tot la Mer entra avec violence 
4ans les Terres , & fit ce grand Golfe 
qu'on appelle la Méditerranée. Les 
ïables ne ibnt point tout-à-faic des Fa- 
bles, ce font des Hîftoires destems. 
reculés , mais qui ont été défigurées ^. 
((VSi par rignomûjce des Peuples , ou par 
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îàmour qu'ils avoient pour le merveil- 
leux ^ très - anciennes maladies des^ 
Hommes, Qu'Hercule ait (eparé deux 
Montagnes avec ks deux mains , cela, 
n'eft pas trop croyable r mais que dir 
tems de quelque Hercule , car il y en a 
cinquante , l'Océan ait enfoncé deux 
Montagnes plus foibles que les autres y 
peut-être à Paide de cuelque trembk- 
ipent de Terre, & ki foit jette entrç 
l'Europe & rAfrique:> je le çroirois (ans 
beaucoup de peine. Ce fût alors tme. 
belle Tache que tes Habitans de la Lu^ 
ne virent paroîtrc tom à coup fur notre- 
Terre j car vous fçavés ^ Maclamc , que* 
les Mers font d.es Tâches, Du nxoinst 
l'opinion commune ek qup la Sicile a 
été feparéc de Wtalie , &: Cypre de la, 
Syrie y il s'efl: quelquefois formé de^ 
nouvelles Iflcs dans la Mer j, dss trem-; 
b^mens de Terre ont abit^ié dçs Mon- 
tagnes , en ont fait naître d^autres , &:' 
ont changé le çouts d^s Rivières s Icsk^ 
Philofophes nous font craindre que le> 
Royaume de Naples & la Sicile , qui 
ib)ar des Terres appuyées fur de grandes^ 
voûtes ibûterraines remplies de fou- 

{)hrc , ne fondent quelque jour, quandj 
ù voûtqs ne ièrout plus afics loa^Sr 



pour réfiftcr aux feux qu'elles renfer- 
ment &qu^cUcs^xhalent prefeiitenicnt 
pr des foupiraûx tels que le Vefuv^& 
TEtna. En voilà afles pour divcJtfifier un 
peu le Spedade que nous donnons aux 
Gens de la Lune. 

J'aimerois bien mieux , dit la Mar- 
quife ^ que nous les ennuyaffions en 
leur donnant toujours le même , que dei 
ksdiyertitiparkic» Provinces afcbîmées. 

Cek ne fcfoit encore rien , rëpri$-je, 
en coniparaifon de ce qui (c paflè dans 
Jtrpiter. Il paroîtfur fa furtàte conlmc 
iks Bandes , dont il fèroit envelopé » 
& quel on dîftingiid le« urtes des autres-, 
ou des intervalles qui font entre elles , 
par les diflFerjSns degrés d^ clarté ou 
^d'obfcurité. Ce font des Terres & des 
Mets , ou enfin de gi*Mides parties de la 
fuTÊice de Jupiter , auffi différentes en- 
tre elles. Tantôt ces Rendes s'^treiîif- 
fent, tantôt elles s'^largiffent ; elles* 
s'interrompeÀt quelquefois , & fe réû-' 
iliflènt cnluîte ; il s'en forme de noa- 
Vèlles en divers endroits , &c il s'en 
efface , & tous ces changemens , qui ne 
fottt fênfibles qu'à nos meilleure» Lu-' 
nettes , font en eux-mêmes bea!ucôup. 
pkis confiderabfcs , que? fi notre Occjifl 
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înondoit toute la Terre ferme , & kif- 
foiten fa place denouveauxContinents. 
A moins que les Habitans de Jupiter ne 
foient Amphibies , & qtfils ne vivent 
cgakment fur la Terre , & dans TEau , 
je ne fçai pas trop bien ce qu'ils devien- 
nent- On voit auflî fur la furfacfe de 
Mars de grands changemens , & même 
d'un mois àl'autre. En auflî peu de tcms, 
des Mers couvrent de grands Conti-^ 
nents, ou fc retirent par un flux & reflux 
infiniment plus violent que le nôtre , bu 
du moins c'eft quelque chofc d'équiva- 
lent. Notre Planète eft bien tranquille 
auprès de ces deux*là , & nous avons 
grand ifiijîet de nous en louer , & encore 
plus s'il eft vrai qu-il y ait eu dans Ju- 
piter dcsPay s grands comme toute l'Eu- 
rope embrafés, Embrafés ! s'écria la 
Marquifc. Vraiment ce (èroit-Ià une 
nouvelle confidérablc ! Très-confide-^ 
rablc , répôndis^je. On a vu dans Jupi- 
ter, il y a peut-être vingt -ans, une 
longue lumière , plus éclatante que Icf 
refte de la Planète. Nous avons eu ici 
des Déluges , mais rarement , peut-être* 

3ue dans Jupiter ils ont rarement auffif 
e grands Incendies, fans préjudice des 
Déluges qui y font communs. Mais- 
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qixoî qu'il, ea foit , cette lumière ic Jcr-' 
pitcr n*eft miUemcnt comparable à une 
autre , qui félon les apparences , eft auiOi 
ancienne que le monde y & que To» 
n'avoit pourtant jamafs vue. Comment 
une lumière fait elle pour (è cacher ^ 
dit-elle ? il faut pour cela une adreflfe 
fingùlicre. 

Celle - là , repris - je s, ne paroît que 
dans le tcms des Crepufeules , de forte 
que le plus fouvent ils font iScs longs 
& afles forts pour la couvrir , & que 
quand ils peuvent la laiflfer parokre ^ ou 
les vapeurs de Thorûon la dérobent^ ou: 
elle eik fi peufenfible ^ qu'à moins que 
d'ctre fort cxaft y on la prend potu: les 
Crepufcules mêmes. Mais enfin depuis 
trente ans on Ta démêlée iurement , 
& elle a fait quelque tcms les délices 
des Aftronomes , dont la cnriofitéavoit 
bcfoin d'être réveillée par quelque cho- 
ie d'une efpcce nouvelle ^ ils enflent eu 
beau découvrir de nouvelles Planètes 
fubalternes , ils n'ca étoient prefque 
plus touches y les deux dernières Lunes 
de Saturne , par exemple , ne les ont pas 
larmes ni ravis , comme avoicnt tait 
les Satellites ou les Lunes de Jupiter ; on) 
s'accoutume à tout. On voit donc un 

mois 
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jnoîs devant & après TEquinoxc de 
Mars , lorfque le Soleil eft couche , Se 
le Crepufcule fini, une certaine lumière 
blanchâtre qui reOèmble à une queue 
de Comète. On la voit avant le lever du 
Soleil , & avant le Crepufcule vers TE- 
quinoxe de Septerabre , & on la voie 
ioir & matin vers le Solftice d'Hiver ^ 
hors de là elle ne peut , comme je viens 
de vous dire,fe dégager des Crepufcules, 
qui ont trop de force & de durée j car 
on fuppofe qu'elle fubÇfte toujours , &c 
l'apparence y eft toute entière. On com- 
mence à coojedurer qu'elle eft produite 
par (juelque grand amas de matière un 
peu q)aiflë qui environne le Soleil jus- 
qu'à une certaine étendue ; la plupart 
de fes rayons percent cette enceinte , &ç 
viennent à nous en ligne droite , m^ig 
il y en a qui allant donner contre la 
fiirfkce intérieure de cette matière , en 
{ont renvoyés vers nous , &c y arrivent 
lorfque les rayons direds , ou ne peu- 
vent pas encore y arriver le matin , ou 
ne peuvent plus y arriver le foir, Com- 
me ces rayons réfléchis partent de plu^ 
haut que les rayons direds , nous de^ 
vçns les ^yoir plûtpt , &f \ç$ perdrp plus 
tard. 
Tmi IL ^ 



Sur ce pied-là , je dois me dédire de 
ce a«c je vous avois dit , que la Lune 
ne devoit point avoir de Crepufculcs , 
faute d'être environnée d'un air épais 
ûinfi que la Terre. Elle n'y perdra rien, 
fes Crepufcules lui viendront de cette 
cfpece d*air qpais qui environne le So- 
leil , & qui en renvoyé les rayons dam 
des lieux ou ceux qui partent directe- 
ment de lui ne peuvent aller. Mais ne 
1/oilà-t-il pas aufli y dit la Marquife , 
dc$ Oepmcules aflùrés pour toutes la 
-Planètes , qui n'aurontpas belbin d'être 
^nvelopées chacune aun air groffier i 
ipuifque celui qui envelope le Soleil fèuî 
peut faire cet cflfet-là pour tout ce qu'il 
y a de Manetes dans le Tourbillon > Je 
croirois aflcs volontiers que la Nature 
félon le penchant que je lui connois à 
i*œconoiîîie , ne fe (eroit fervie que de 
ce feul moyen. Cependant , repliquai- 
)€ , malgrécette occonomie , il y auroit 
•à regard de notre Terre deux caufes de 
Crepu(culc5 , dont Tune , qui eft Tair 
"épais du Soleil , (croit aflés inutile , & 
•ne pourroit être qu'un objet de curiofî- 
té pourles Habitans de rObfervatoirej . 
mais il faut tout-dire, il fc peut qu'il n'y 
ait que la Terre qui pou& hors de foi 
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^s ¥apcurs & des -exhalaifons aflcs 
grofEeres pour produire des Crepufbu- 
les , & la Nature aura eu raiion de 
pourvoir par un moyen gênerai aux 
pefoins de toutes les autres Planètes , 
qui feront pour ainfi dire , plus pures ^ 
& dont les évaporations feront plui 
fubtiles. Nous fommes peut-être ceux 
d'entre tous les Habitans des Mondes 
de notre Tourbillon , à qui il falloit 
donner à refpirer Tair k plus greffier & 
Je plus épais. Avec quel mépris nouj 
regarderoient les Habitans des autres 
Planètes , s'ils fça voient cela ? 

Ils auroient tort, dit la Marquife , 
on n'eft pas à méprifcr pour être envc- 
lopé d'un air épais, puifque le Soleil 
iui-mcme en a un qui Tenvelope- Di- 
tes-moi, je vous prie, cet air n'eft-il 
point produit par de certaines vapcura 
que vous m'avés dit autrefois qui fer- 
laient du Soleil, & ne fert-il point ^ 
jompre la première force des rayons^ 
qjtii auroit peut-être été exceffive ? Je 
conçoi que le Soleil pourroit être natu- 
rftUement voilé , pour être plus propor- 
tionné à nos ufages. Voilà , Madame , 
répondi5-je , un petit commencement 
ds Sift we ^ue vquî avç$ fait aiTés heu- 

Rij 
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rcufemcnt. On y pourrôit ajouter que 
CCS vapeurs proauiroicnt des efpeccs de 
pluyes qui retombcroient dans le Soleil 
pour le rafraîchir , de la même manière 
que Ton jette quclqqefois de l'eau dans 
une forge dont le feu efttrop ardent. Il 
n'y a rien qu'on ne doive prcfumer de 
l'adrefle de la Nature ; mais elle a une 
autre forte d'adrcfle toute particulière 
pour fe dérober à nous , & on ne doit 
pas s aflurer aifcment d'avoir deviné fi 
manière d'agir , ni fcs defleins. En fait 
de Découvertes nouvelles , il nefe faut 
pas trop preflcr de raifbnner, quoiqu'on 
en ait toujours afles d'envie , & les vrais 
Philofophes'font comme les Elephans, 
qui en marchant ne pofent jamais le fé- 
cond pied à terre , que le premier n'y 
fbit bien affermi. La comparaifon me 
paroît d'autant plus juftc , interrompit- 
elle, que le mérite de ces deuxelpeces» 
tlephans &: Philofophes , ne confîftç 
nullementdans lesagrémens extérieurs. 
Je confens que nous imitions le jugc-^ 
ment des uns &: des autres 5 apprenés* 
moi encore quelques-unes des dernières 
Découvertes ^ & je vous promets de ne 
point faire de Siftême précipité. 
• Je vien5 de vous dire , ^ epondi«-jc^ 
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toutes les nouvelles que je fçai du Ciel , 
& je ne croi pas qu'il y en ait de plus 
fraîches- Je fuis bien taché qu'elles ne 
foient pas auflî furprenantes & auflî 
merveilleufes que quelques Obferva- 
tions que je lifois l'autre jour dans un 
Abrogé des Annales de la Chine , écrit 
en Latin. On y voit des mille Etoiles à 
la fois qui tombent du Ciel dans la Mer 
avec un grand fracas , ou qui fe diflbl-r 
vent , & s'en vont en pluye ; cela n'a 
pas été vu pour une fois à la Chine , j'ai 
trouvé cette Obfervation en deux tems 
affcs éloignés , fans conter une Etoile 
qui s'en va crever vers l'Orient, comme 
,une fufée , toujours avec grand bruit. 
Il cft fâcheux que ces fpedacles - là 
foient refèrvés pour la Chinè,& que ces 
Pays-ci n'en ayent jamais eu leur part. 
11 n'y a pas long-tems que tous nos Plii- 
lofophcs fc croyoient fondés en expé- 
rience , pour foûtenir que les Cieux SC 
tous les Corps Céleftes étoient incorrup- 
tibles , & incapables de changement, 
& pendant ce tems- là d'autres homme? 
à l'autre bout de la Terre voyoient deg 
Etoiles fe diflbudre par milliers , cela 
cft afles différent. M^îs , dit-elle , n'ai- 
jc pas toujours oui dire que les Chinois 
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ctoicnt de fi grands Aftronomes ? Il eft 
vrai , repris-je ^ mais les Chinois y ont 
gagné à être feparés de nous par un 
long cfpace de Terre , comme les Grecs 
& les Romains à en être feparés par une 
longue fuite defiecles, tout éloigne- 
ment eft en droit de nous impofer. En 
vérité , je croî toujours de plus en plus , 
qu'il y a un certain Génie qui n'a point 
encore été hors dé notre Europe , ou qui 
du moins ne s'en eft pas beaucoup éloi- 
gné. Peut-être qu'il ne lui eft pas 
permis de fe répandre dans une grande 
étendue de Terre à la foi^, & que quel- 
que fatalité lui prefcrit des bornes affcs 
étroites. Joiiiflbns-en tandis que nous 
le poflèdons -, ce qu'il a de meilleur , 
ç'eft qu'il ne fe renferme pas dans les 
fciences & dans les fpeculations féchcs, 
il s'étend avec autant de fùccés jus- 
qu'aux chofes d'agrément,fijr lefquélles 
je doute qu'aucun Peuple nous égalé. 
Ce font celles-là , Madame , aufquelles 
il vous appartient de vous occuper , & 
qui doivent compofcr toute votre Phi- 
iQfophie. 
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JL L y 4 quelque tenu qu*iltne tomba entré 
les mains un Livre Latin fiât les Oracles des 
Pa/ens , compofi depuis peu par Monfieur 
Fan-Dale y Doâeur en Médecine ^ &im^ 
primé en Hollande. Je trouvai que cet Au^ 
teur détrmfoit avec affis de force ce que F on 
£roit communément des Oracles rendus par les 
Démons^ & de leur ceffation entière à la 
venue de Jefits-Cbrifi ; & tout C Ouvrage m$ 
parut plein d'une grande connoiffance de l'jith 
tiquite , & iune érudition très-étendui\ Il 
me vint en penfee de le traduire , afin que 1er 
Femmes , & ceux mime d'entre les Hommes 
qui ne Ufentpas volontiers du Latin , ne fuf* 
fent point prives d'une leHurefi agréable &fi 
utile. Mais je fis réflexion qu'une tradulHon 
de ce Livre neferoitpas bonne pour l'effet que 
je pretendois. Monfieur P^an-Dale n'a écrit 
que pour Us Sfaféms ,&ila eu raifon de ni^ 
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gliger des âgrimens dont ils m fer oient atictà 
€ÂS. Hrdpforte un grand nombre de Paffagei 
^uit cite très-fidèlement , & dont il fait des 
Verfions d'une exaditude merveilleufe lorf- 
ipi'il les prend du Grée ^ il entre dans la difi^ 
• xujfion de beaucoup de Points de Critique > 
quelquefois peu neçejfaires , mais toujours cu- 
rieux. roilÀ ce qu'il faut aux Gens doBes \ 
' qui leur égayer oit tout cela par des re flexions , 
far des traits ou de Morale , ou même de 
Plmfanttr'te , ce fer oit un foin dont ils n'ast- 
rment pas grande reconnoijfance. De plus * 
JkTonfieur rau-DaU ne fait nulle di^ulte 
^interrompre très-foupent le fil de fm Mf- 
^urs 9 pour y faire emrer quelque ASttrg cho^ 
fi qtùféfrtfeme , 4t dans cette pmemb^e* 
là il y euchafft une autre pareuthefi , qui 
même nefi peut-être pas la dernière s Uaen^ 
€ore raifon , car ceux pour qui il a prétendu 
écrire y font faits à ta fatigue en matière de 
levure , & ce difordre ff^mt ne les emba^ 
raffepas. Mais ceux pour qui j'assois fait ma 
TraduSion ne s'en fuffent guère accommodes 
ft elle eût êti en cet état ; les Dames , & 
four ne rien dijfimuler , la plupart des Hom- 
mes de ce Pays-ci , font bien auffi fenfibles À 
l'agrément ou du tour , ou det exprejfions , on 
despenfêesy qu'à la falide beauté des recherches 
ifsplusexaées^ou des Sfoifom les plus prit 



PR FF ACE. 105 

fondes. Sur-tout , comme on efl fort parep- 

feux y on veut de f ordre dam un Livre , pour 

être d* autant moins oblige à l'attention. Je 

n'd donc plus fonge à traduire , & j'ai cru 

iju'il VAloit mieux en confervant le fond & la 

matière principale de fOuvrage , lui donner 

toute une autre forme. T avoué qu'on ne peut 

pas pouffer cette liberté plus loin que f ai fait ; 

foi changé toute la dijpofition du Livre , j'ai 

retranché tout ce qui m* a paru avoir peu iuti-- 

litéenfoi , ou trop peu d^ agrément pour te^ 

cmpenfer le peu £utilite \ j'ai ajoute non^ 

feulement tous les arnemens dont j'ai pu m'a-- 

vifery mais encore affés de chofes qui prouvent 

ou qui écldkcijfent ce qui eft en queftion i fm 

les mimes Faits & fur les menus Paffages 

que me foumifoit Monfieur Fan-Dale , fai 

quelquefois raifonné autrement que lui , je n$ 

me fiés point fait un fi;rupule d'inférer beau^ 

<oup de raifonnemens qui ne font que de moi ; 

enfin j'ai refondu tout l'Ouvrage , pour le rr- 

mettre dans le même et ai où je l'euffe mis £a>- 

bord félon mes vues particulières , fifavois en 

autant de ff avoir que Monfieur Fan-Dale. 

Comme j'en fuis extrêmement éloigné , j'aà 

pris fa Science , & j'ai haz^ardé de me fervir 

de m&n efprit, tel qu'il efi > je n'euffe pas math' 

que fans doute de prendre le fie» fij'avois eu 

affaire aux mimes Gens que hti* Au cas qna 
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eeci vienne kfa connoijfartce , je lefupplie & 
fne pardonner ta licence dont j'ai u/e , elle fer' 
vira à faire voir combien fon^ Livre eft excel-^ 
lent , puifqu affuriment ce qui lui appartient 
iciparoitra encére tout à-fait beau , quoiqu'il 
ait pajfé par mes mains. 

jiu rejte , j'apprens depuis peu deux cho^ 
fes qui ont rapport À ce Livre. La première 
4juefai prife dans les Nouvelles de la Repu* 
ilique des Lettres , eft que Monfieur Moè-^ 
hius y Doyen des Profejfeùrs en Théologie a 
Xeipftc , a entrepris de réfuter Monfieur 
Van-Dale. véritablement il lui pajfe que les 
Oracles n'ont pas ceffé à la venue dejefus^ 
Cbrift , ce qui eft effeUivement inconteftahle 
quand on a examiné la Queftion > mais Une 
lui peut accorder que les Démons rtajent pas $ 
été les Auteurs des Oracles. Ceft déjà faire 
Mme brèche très^confidérable au Syfteme ordi^ 
flaire , que de laifer les Oracles s'étendre au- 
delà du tems de la venue de Jefus-Chrift , & 
€*eft un grand préjugé qu'ils n'ont pas été ren^ 
dus par des Démons , / le Fils de Dieu ne 
leur a pas impoféfilence. Il eft certain que fé- 
lon la liai/on que l'opinion commune a mife eth 
tre ces deux chofes , ce qui détruit l'une ébran^ 
le beaucoup l'autre , ou même la ruine entier e^ 
ment ; & peut-être après la levure de ce Li^ 
ifre entrerait-on encore mieux dans cette pen»' 
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]^t ; mais te qui eft plus remarquable , c'eft 
que par V Extrait de la Republique des Let-^ 
très il paraît qu'une des plus fortes raifens d0 
Monfieur Moïbius contre Monfieur Van^ 
Dale , ejl que Dieu défendit aux Ifraèlites de 
mfulter les Devins & les Efprits de Pitbon , 
iok ton conclut que Pithon , cefi^a-dire^ le$ 
Démons , fe mêlaient des Oracles , & appa^ 
temment CHiftoire de l'apparition de Samuel 
rient à la fuite. Monfieur Van-Daleripon^ 
dra ce qu'il jugera à propos 5 pour moi , je dé-^ 
clare que fous le nom d'Oracle je ne prétende 
point comprendre la Magie dont il efi indubi^ 
table que le Démon fe mile ; auJftneft-elU 
nullement comprife dans ce que nous entendons 
ordinairement par ce Mot , non pas memçfh 
- Ion le Sens d0s anciens Pajens , qui d'un cqti 
^ regardaient les Oracles avec refpeU comme unâ 
partie de leur Religion , & de l'autre avoienr 
la Magie en horreur aufftr-bien que nous. AU 
1er confulter un Nécromancien , ou quelqu'un 
ne de ces Sorcières de Thejfalie , pareille i 
l'EriHo de Lucain , cela ne sappelhitpasaU 
Ur a f Oracle > & s'il faut marquer fncon 
cette difiinâion , même félon l'opinion coni-f 
mune , on prétend que les Oracles ont cejfé À 
la venue de Jefus-Chrifi , & cependant on »# 
peut pas prétendre que la Magie ait ceffi^ 
Ainfi fobjeUm de Mçnfim Mocbius n$ 
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pût rien contre moi , s il Idiffe I0 mot d'Qrd* 
c(e déinsfafignificatiên ordinaire & naturelle^ 
tant ancienne que moderne. 

La féconde cbofe que foi k dire , c^eftqut 
ton m" a averti que le R. P.Thomaffin , P/e-. 
tre de l'Oratoire , fameux far tam de beauM 
Livres y où tl a accordé une pieté folide avec 
une profonde éruption , avoit enlevé à ce Li-* 
yre-ci C honneur de la nouveauté du Para", 
doxe , en traka^t les Oracles de pures fpurbe^ 
fies dans fa Méthode d'étudier & Senfeignef 
Chrétiennetnent les Poètes, f avoue. que f en 
ai été un peu fâche ; cependant je me fuis con^ 
folépar la leiiure du Chap. XXL du Livré 
IL de cette Méthode , où je n'ai trouvé que 
dans r article XIX. en ajféspeu de paroles ^ 
ce qui me pouvok être commun avec lui. Foici ^ 
comme il patrie. La. véritable raifoo du fi- 
I^ce impofé aux Oracles , étoit qi^e 
par rincarnation du Verbe Divin U 
Vérité éclairoit le Moqde, & y répan- 
doit une abondance de lumiejaes jtout 
autres qu'auparavaat. Aiafi om ic dé- 
trompoit des illufions des Augures , 
des Aftrologues , des Gbfervations jdes 
entrailles des Bâtes, & de la plupart 
des Oracles , qui n'étoient efièdive- 
mpnt que des inapoftiires, qù les Hom- 
- mesfe trompoientles Xim k& autres pà( 
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dcsparoles obfcures , & à double fens. 
Enfin , s'il y avoit des Oracles où Icf 
Démons donnoient des rcponfes , l'a- 
venetnent de la Vérité incamée avoic 
condamné à un filence éternel le Perc ' 
du mcnfbnge. Il cft au moins bien cer- 
tain qu'on cbnfultoit les Démons lors- 
qu'on avoif recours aux Enchantcmens 
& à la Magie , comme Lucain le rap- 
porte du jeune Pompée , & comme 
l'Ecriture Taflure de Saûl. Jt conriens qui 
dans un gros Traité où fon nepdrle des Ord-- 
des que par occafi^n y très -brièvement , & 
fans aucun dejfein i approfondir la matière ^ 
ùft bien en dite ajfts que d* attribuer la plu^ 
part des Oracles à fimpofture des Hommes , 
de révoquer en doute silj en a eu ou les Dè^ 
mons ajent eu part , de ne donner une fonc-^ 
tion certaine a^x Démons que dans les Eu^ 
cbantemens & dans la Magie , & enfin de 
faire cejfer les Oracles , non pas précifément 
farce que le Fils de Dieu leur impofa fUnue 
tout £un coup^ mais parce que les Efprits plus 
éclairés par la publication de l^ Evangile fe dé- 
fahuferent ^ ce qui fiippo/e encore des fourbe-^ 
ries humaines , & ne s'eft pâfaire fi prompt 
tement. Cependant il me paroU qu'une quef^ 
tion décidée enfipeudepdroles^peutitretrai-- 
tie de npuv€4U dans toute fon étendue natur 
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nlle j fans que U Publie ah droit defeplm^ 
dn de Urepetition ; c*eft lui remettre en grand 
te qu'il n*d encore vu qu'en petit , & tellement 
en petit , que les objets en étoient quafiimper^ 
leeptibles. 

Je nefçâi silnfefipefrms £ allonger enco^ 
te ntd Préface par une petite ôb/irvation fur 
Je Stile dont je me fuis fervi. fl H'efi que do 
Converfation , je me fuis imaginé que j'entre* 
$enois mon Leéteur i j'ai pris cette idée Sau-» 
tant plus aifément qu'ilfalleit en quelque for* 
te difputer contre lui^ & les Matières que fa- 
yots en main étant le plus fouvent affésfufcep* 
tèbles de ridicule , rn'ont invité à une manière 
d^ écrire fort éloignée du Sublime. Il mefeMe 
qu'il ne faudroit donner dans le Sublime qui 
/on corps défendant. Il efifipeu naturel If a* 
voue que leftile bas eft etfcore quelque chofe de 
fis -, mais il y a un milieu , & mime plufieurs, 
Cejl ce qui fait fembaras ; on a bien de lapei^ 
ne à prendre jujle le ton aue l'on veut ,&à 
§fn point fortir. 
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ORACLES. 

On dcflcin n*eft pas de trai- 
ter diredemcnt THiftoire des 
Oracles ; je ne me propofe 
que de combattre Topinioa 
commune qui les attribue aux Dé- 
mons , & les fait ceflcr à la venue de 
Jesus-Christ; mais en la combat- 
tant > il faudra néceflairenicnt que je 
fafle toute THiftoire des Oracles , &c 
que j'explique leur origine , leurs pro- 
grès , les ditférentcs mainieres dont ils 
le rendoient , & enfin leur décadence , 
avec la même exaditude que fi je fui- 
vois dans ces matières Tordre naturel 
& hiftorique. 

Tome IL S 
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Il n'eft pas furprcnant que les cffett 
de la Nature donnent bien de la peine 
aux Philofophcs. Les principes en font 
fi cachés que la raifon humaine ne peut 
preique fans témérité fonger à les dé- 
couvrir ; mais quand il n'eft queftion ^ 
que de (cavoir fi les Oracles ont pu 
^tre un jeu & un artifice des Prêtres 
Payens , où peut être la difficulté ? 
Nous qui (bmmes Hommes , ne fça- 
vons-nous pas bien jufqu'à quel point 
d'autres Hommes ont pu être ou bn- 
pofteurs , on Dupes ? fiir-tout , quand 
il n'eft queftion que de fçavoir en quel 
tejns les Oracles ont cefle , d'où peut 
naître le moindre fiijet de douter ? 
Tous les Livres font pleins d*Oracles* 
Voyons en quel tems ont été rendus 
les derniers dont nous ayons connoii- 
fànce. 

Mais nous n'avons garde de permet- 
tre que la décifion des choies (bit fi fa- 
cile ; nous y faifons entrer des préju- 
gés , qiii y forment des embarras bien 
plus granas que ceux qui s'y fu lient 
trouvés naturellement , &c ces difficul- 
tés, qui ne viennent que de notre part » 
font celles dont nous avons nous-mê- 
mes le plus de peine à nous démêler* • 
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L'affaire des Oracles n'en auroit pas^ 
à ce que je croi, de bien confidérablcs^ 
fi nous ne les y avions mifes. Elle étoit 
de ù, nature une affaire de Religion 
chés les Paycns , elle ai eft devenue 
une fans néckfiré chés les Chrétiens, ôc 
de toutes parts on Ta chargée de préju- 
gés t qui ont obicurci des vérités foit 
claires. 

J'avoue que les préjugés ne (ont pas 
communs acux-mcmcs à la vrayc &c 
aux fiiuflès Religions. Ils régnent né- 
ceflàiremcnt dans celles qui ne font 
l'ouvrage que de lefprit humain , mais 
dans la vraye , qui eft un ouvrage de 
Dieu (èul , il ne s'y en trouvcroit ja- 
mais aucun , fi ce même efprit humain 
pouvoir s'empêcher d'y toucher, & d'y 
mêler quelque chofe du fien. Tout ce 
qu'il y ajoute de nouveau , que (èroit- 
cc que des préjugés fans fonciement ? Il 
n'eft pas capable d'ajouter rien de réel 
& de fblide à l'Ouvrage de Dieu. 

Cependant ces préjugés qui entrent 
dans la vraye Religion, trouvent , pour 
ainfidire , le moyen de fc faire confon- 
dre avec elle , & de s'attirer un rclpcil 
qui n'eft dû qu'à elle (eulc. On n ofc 
les attaquer , de peur d'attaquer en 

Si) 
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mêmc-tcms quelque chofc de (acre.' Je 
ne reproche point cet excès de Reli- 
gion à ceux qui en (ont capables , atk 
contraire je les en loue , mais enfin 
quelque louable que (bit cet excès , on 
ne peut difconvenir que le jufte milieu 
ne vaille encore mieux , & qu'il ne 
ibit plus rai(bnnable de démêler l'Er- 
reur d'avec la Vérité , que de relpeâer 
l'Erreur mêlée avec la Vérité. 

Le Chriftianifme a toujours été par 
lui - même en état de fe paflcr de fauf- 
fès preuves , mais il y eft encore pré- 
fentement plus que jamais , par les 
foins que ae grands Hommes de ce 
Siècle ont pris de l'établir fur (es vérita- 
bles fondcmcns, avec plus de force que 
les Anciens n'avoient jamais fait. Nous 
devons être rcniplis fur notre Religion 
d'une jufte con(iance , qui nous faflfe 
rejetter de faux avantages qu'un autre 
Parti que le nôtre pourroit ne pas né- 
gliger. 

Sur ce pied-là , j'avance hardiment 
que les Oracles , de quelque nature 
qu'ils ayent été , n'ont point été rendus 
par les Démons , & qu'ils n'ont point 
ceffc à la venue de Jefus-Chrift. Chacun 
de ces deux Points mérite bien une Dif- 
ièrtation. 
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PREMIERE 

DISSERTATION 

Que les Oracles n'ont point été 
rendus far les Démons. 

JL L eft confiant qu'il y a àts Dcmonsf, 
des Génies mal-fai&ns , &: condamnés 
à des tourmens éternels. La Religion 
nous'Pâpprcnd , la raifon nous apprend 
cnfuite que ces Démons ont pu rendre 
des Oracles , fi Dieu le leur a permis ; 
il n'eft queftion que de fçavoir s'ils ont 
reçu de Dieu cette permiffion. 

Ce n'eft donc qu unPoint de fait dont 
il s'agit ; & comme ce Point de fait a 
uniquement dépendu de la volonté de 
Dieu , il ctoit de nature à nous devoir 
être révélé , fi la counoiSànce nous en 
cûtéténeceflàire. 

Mais l'Ecriture Sainte ne nous ap- 
prend en aucune manière que les Ora- 
cles ayent été rendus par desDemons, 
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& dcs-lors nous fommcs en liberté de 
prendre parti fur cette matière ; elle eft 
du nombre de celles que la Sageflc Di- 
vine a jugées aflcs indifférentes pour les 
abandonner à nos di(putcs. 

Cependant les avis ne font point par- 
tagés ; tout le monde tient qu'il y a eu 
quelque chofe de fumatùrel dans les 
Oracles. D'où vient celaî La raifbnen 
cft bien aifée à trouver pour ce qui re- 
garde le tems prcfent. On a crû dans les 
{)remiers Siècles du Chriftianifme , que 
es Oracles étoient rendus par des Dé- 
mons , il ne nous en faut pas davantage 
pour le croire aujourd'hui. Tout ce 
qu'ont dit les Anciens , foit bon , foit 
xnauvais,eft fujet à être bien répété, & 
ce qu'ils n'ont pu eux-mêmes prouver 
par des raiibns iuffifantcs , fe prouve à 
prefentpar leur autorité feule. S'ils ont 

Srévû cela , ils ont bien fait de ne fe'pa$ 
onner toujours la peine de raifonner 
fi exadement. 

Mais pourquoi tous les premiers 
Chrétiens ont -ils crû que les Oracles 
avoient quelque chofe de furnaturel ? 
Recherchons-en prefentément les rai- 
ibns^ nous verrons enfuite> fi elles é- 
toientaffésfolides* 
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CHAPITRE I. 

Tremiere Raifon , pourquoi Us An- 
ciens Chrétiens ont cru que Us 
OracUs étoitnt rendus far Us Dé- 
mons. Les Hifioires fur prenante s 
qui cour oient fur Ufait des OracUs 
dr des Génies, 

J^ 'Antiquité eft pleine de je ne fçat 
combien d*Hiftoires fiirprenantes & 
d*OracIes qu'on croit ne pouvoir attri- 
buer qu'à des Génies. Nous n'en rap- 
porterons que quelques exemples , qui 
reprefènteront tout le refte. 

Tout le monde fçait ce qui arriva au 
Pilote Thamus. Son Vaifleau étant un 
foir vers de certaines Ifles de la Mer 
Egée , le vent ceflà tout-à-faic. Tous les 
Gens du Vaiffeau étoicnt bien cvcillé^^ 
la plupart mcmc pafïbient le tcms à 
boire les uns avec les autres ^ lorlqu on 
entendit tout d'un coup rnie voix qui 
venoit des Hles , & qui appelloit Tha- 
mus. Thamus fe laiflàappellcrdcuxfoi» 
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(ans répondre , mais à la trpifiêmc il 
répondit- La Voix lui commanda que 
que quand il feroit arrivé à un certain 
lieu, il criât que le grand Pan étoit 
mort, U n'y eut perf onne dans le Navire 
qui ne fût faifî de frayeur & d'épou- 
vante. On déliberoit fi Thamus devoir 
obeïr à la Voix , mais Thamus conclut 
que fi quand ils feroient arrivés aulieu 
jmarque> il faifoitaflcs de vent pour paf- 
fer outre, il ne falloit rien dire 5 mais 
que fi un calme les arrêtoit-là , il falloit 
s'acquitter de Tordre qu'il avoit reçu. 
Il ne manqua point d être furprîs d'oii 
calme à cet endroit-là & auffi-tôt ilfe 
mit à crier d^; toute fa force que le 
grand Pan étoit mort. A peine avoit-il 
ccflc de parler, que l'on entendit de 
tous côtés des plaintes &c des gcmiffe* 
mens , comme d'un grand nombre de 
perfonnes furprifes & affligées de cette 
nouvelle. Tous ceux qui éroient dans le 
Vaiflèau furent témoins dé l'avanmrc. 
Le bruit s'en répandit en peu de tems 
jufqu'à Rome , & l'Empereur Tibère 
ayant voulu voir Thamus lui-même, 
aflèmbla des gens Sçavans dans laTheo 
logie Payene , pour apprendre d'eux 
qui étoit ce grand Pan , & il fut conclu 

que 
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flue c'étoit le Fils de Mercure & de Pé- 
nélope. C'eft ainfi que dans le Dialogue 
où Plutarque traite des Oracles qui ont 
cefle , Cleombrote conte cette Hiftoire, 
& dit qu'il la tient d'Epitherfés fon 
Maître de Grammaire , qui étoitdans 
le Vaiâea^ de Thamus lorifque la chofc 
arriva. 

Thulis ^ fut un Roi d'Egypte dont 
l'Empire s'étendoit jufqu'a l'Océan, 
c'eft lui, à ce qu'on dit , qui donna 
lé nom de Thulé à l'Ifle qu'on appelle 
prefentement Iflande. Comme fbn Em- 
pire alloit apparemment julques-là, il 
etoit d'une belle étendue. Ce Roi enflé 
de (es fuccès & de (à profperité , alla à 
l'Oracle de Serapis ; & lui dit» 

Toi qm es le ntdttte du feu > & qui gouver- 
nes le cours du Ciel^ dis-^noi la vérité. Ta-t'-- 
il jamais eu& jf aura^t4l jamais quelquum 
aujji puisant que moi ? 

L'Oracle lui répondit. 

Premièrement Dieu , enfuite la Parole & 
tEffrit avec eux , tous s'affemblans en fin , 
dont lepouvoir ne piout finir. Sors d* ici prompt 
tement ^ Mortel , dont la vie eft toujours in^ 
certaine. 

Au fortir de-là, ThuUsfut égorgé. 

* Suidas, 

Tome II. T 



iî8 Histoire 

Eufebe a tiré des Ecrits mêmes de Poiv 

Î)hire , ce grand ennemi des Chrétiens , 
es Oracles fuivans. 

1 . Gemiffis , Tr épies, jipollan vous quit^ 
4e > il vous quitte^ forcé pétr une lumière celefie. 
Jupiter aétéfileft,& il fera. O grand Ju^ 
fiter ! Hflds I n^es fameux Oracles ne /ont 
plus. 

2. La voix ne peut revenir à la Prêtreffe, 
Elle eft déjà condamnée aujtlenfe depuis long" 
tems. Faites toujours à Apollon des Sacrifi-^ 
tes dignes d'un Dieu. 

5 . Malheureux Prêtre , difoit Apollon 
à (on Prêtre , ne m'interroge plus fur le di^ 
fin Père , nifurfon Ftls unique , ni fur FEf 
frit qui ejt famé de toutfs éofes. Cefteet 
Efprit qui mechajfe à jamais de ces lieux. 

Augufte * déjà vieux , & fbngeant à 
fe choifîr un Succcflcur , alla confiiltcr 
rOracle de Delphes. L'Oracle ne ré- 
pondoit point, quoiqu*Aujgufte n'épar^» 
gnâtpasles Sacrifices. A k fin cepcn-* 
(dant il en tira cette réponfc. 

L'hnfant Hébreu , à qui tous ks Dieux 
obetjfem , me chajfè d'ici , & me renvaje dans 
tes Enfers. Sors de ce Temple fans panier. 

11 eft aifé de voir que fur de pareilles 
Hiftoires , on n'a pas pu douter (juelçç 

* ;$tûd^ , Niccphore , Udxç^usr 
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Démons ne (e mêlâflènt des Oratles. Ce 
:grand Pan qui meurt fous Tibère , auffi^ 
bien que Jefiis-Chrift , eft le Maître des 
Démons , dont l'Empire eft ruiné par 
cette mort d'un Dieu fi falutaire à Tu- 
nivers 5 ou fi cette explication ne vous 
plaît pai, car enfin on peutiàm impieté 
donner des fens contraires à une même 
chofe , quoiqu'elle regarde la Religion^ 
<:e grand Pan eft Jefijs-Chrift lui-même , 
dont la mort caufe une douleur & une 
conftemarion générale parmi les Dé- 
mons , qui ne peuvent-plus exercer leur 
tyranie fin: les Hommes. Ceft aiufî 
qu'on a trouvé moyen de donner à ce 
^rand Pan deux faces bien difl%rente$« 

L'Oracle rendu au Roi Thulis , uft 
Oracle fi pofitif fiir la Sainte Trinité , 
peut-il être une fidicMiLumainc? Com- 
ment le Prêtre de Serapis auroit-il de- 
viné un fi grand Myftere, inconnu alors 
à toute la Terre , & aux Juifs mêmes > 

Si ces autres Oracles euflènt été ren-* 
lias par des Prêtres Impofteurs , qui 
<^bligeoit ces Prêtres à fe décrediter 
eux-mêmes , & à publier la cefiàtion de 
leurs Oracles ? N'eft-il pas vifible que 
c^étoient des Démons que Dieu même 
-forçait à rendre témoignage à laVerité > 
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De plus, pourcjuoi les Oracles ceflbient* 
ils, s'ils n'écoient rendus que par des 
Prêtres ? 



CHAPITRE IL 

Seconde Raifon des Anciens Chré^ 
tiens four croire les Oracles fuma- 
sur els, Convenance de cette opinion 
avec le Siftème du ChriJUanifme^ 

•X-^ Es Démons étant une fois conftans 
par le v^riftianifme , il a été ailes natu^ 
rel de leur donner le plus d'emploi 
qu'on pouvoit , & de ne les pas épar* 
gner pour les Oracles , & les autres 
miracles Payens qui fembloient eo 
avoir befbin. Par - là on fe difpenfoit 
d'eqtrer dans la difculBon des faits qui 
eût été longue &: difficile , & tout 
ce qu'ils avoient de furpre^ant âc 
d'extraordinaire , on l'attribuoit à ce$ 
Démons qtjie l'on avoit eq n^ain. Il 
{embloit qu'en leur rapportant ces éve- 
nemens , on confirmât leur exiftence , 
j$ç la Religion même qui nous la rçvçlCf 
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Déplus, il cft certain que vers te 
tcms de la Naiflànce de Jelus-Chrift , 
il eft fouvent parlé de la ceflation des 
Oracles , même dans les Auteurs Pro- 
phanes. Poiirquoi ce tems - là plûtdt 
qu^un autre avoit-il été deftîné à leur 
anéantiflèment ? Rien n'étûit plus aifé 
à expliquer félon le Siftêmede la Reli- 
gion Chrétienne. Dieu avoit fait fon 
Peuple du Peuple Juif, & avôit aban- 
donné l'Empire du reftc delà Terreaux 
Démons julqu'à l'arrivée de (on Fils \ 
mais alors il les dépouille du pouvoir 
qu'il leur avoir l'aifle prendre , il veut 
que tout flechifle fous Jefus^Chrift , & 
4)ue rien ne faiTe obilacle à Tétablifle- 
anent de (on Royaume iur les Nations* 
U y a je ne fçai quoi de ii heureux dans 
cette penfée , que je ae m'étonne pas 
qufelle ait eu beaucoup de cours s c'eft 
u^ de ces choies à la vérité defquell^ 
f^jsft bien ajfè d'aider, & quiperfusi^ 
.dent parce qu'on y eft favorable. 
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CHAPITRE IlL 

Trêifitme rdi/on des Anciens Chre^ 

ti€»s. Cênn^enan^e de lestr ùfiniof^ 

Avec U Fhihfcfhie deFtatân. 

j Amais Phflofophir n'a été plus à k 

mode qu'y fiît celle de Platon chés lei 

Chrétiens pendant les premiers Siècles. 

de rEgltfe» Les Pâyens fe partageoient 

encore entre ks diâferentes. Seâes de 

Philofbphesf mais la confôrmké que 

Ton trouva qu'avoit le Platonifmc aveè 

la Rejdgion ,, mit dans cette feule Sèéfe 

presque tous fes Chrétiens fëavans. Db- 

là vint Teftime prodigieu(e dont oà 

^'entêta pour Platon ; off te Fegardoft 

^cc^mme uneefpece d^Prop^ece^ qui 

9^oic de^ii^é pluj|eurj( Poîïils itfiporbtiài 

duQbdi^amlké, fiir'toatil^fôihtoTif- 

liité , que l'on ne peut guère nier qui ne 

ioit ailés clairement contenue dans (es. 

écrits^ Auffi ne manqua- 1- on pas de 

prendre fes Ouvrages pour des Com-^ 

ipêntaires de rEcriture,& de concevoir 

h nawre du Verbe comme il l'avoK 
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Cfônçuë. Il fe fieuroitDicu tellement 
élevé au-deflus ocs Créatures , qu'il ne 
croyoit pas qu'elles puflent être fortie» 
immédiatement des fès mains , & il 
mcttoit entre elles & lui ce Verbe , 
comme un degré par leaucl Taftion dd 
Dieu pût paUer jufqu à elles. Les Chré^ 
tiens prirent cette même idée de Jefus- 
Chrift , & c'eft - là peut - être la caufd 
pourquoi Jamais Herefie n'a été ni plus 
gcneralemeiît embraflee t ni IbûtenuS 
avec plus de chaleur que rArianifine. 

Ce Platonifme donc , qui fembloii; 
faire honneur à la Religion Chrétienne 
lorfqtfil lui étoît favorable , fe trouva 
tout plein de Démons , & de-là ils fc 
répandirent aifément dans le Siftêmc 
que les Chrétiens imaginèrent fur les 
Oracles. 

Platon veut que les Démons fbient 
d'une nature moyenne entre celle an 
Dieux > & celle ces Hommes ; que ce 
ibient des Génies aériens dcftinés a faire 
tout le commerce desDieux & de nous j 
que quoiqu'ils foient proches de nous , 
nous ne les puifïîons voir > qu'ils pénè- 
trent dans toutes nos peniees^ qu'il» 
ayent de l'^nour pour les bons , &c de 
la haine pour les méchans > &: quexe 

T iii^ 
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foit en leur honneur qu'on a établi taW 
de fortes de Sacrifices, & tantdeCcrc- 
Jnonics différentes» 

Il ne paroît point par-là que Platon 
reconnût de mauvais Demons,au(quels 
on pût donner le foin des fourberies dcd 
Oracles. Plutarque * cependant aflùré 
qu'il en reconnoiflbit ; & à Tégard des 
Platoniciens , la chofe eft hors de doute. 
Eufebe dans fà Préparation Evangdi- 
que,** rapporte quantité de paflagcs de 
Porphire , ou ce Philofophe Paycn af- 
fure que les mauvais Démons font les 
auteurs des Enchantemens , des Phil- 
tres, & des Maléfices; qu'ils ne font 
que tromper no$ yeux par des Speélresi. 
êc par des Fantômes ; que le Menfongc 
tft eflèntiel à leur nature; qu'ils excitent 
€n nous la plupart de nos pallions; qu'ils 
ont l'ambition de vouloir paffer pour 
des Dieux ; que leurs corps: aériens & 
ipirituels fe nourriflent de fuffumiga- 
tions , de fàng répandu, & delà graîflc 
des Sacrifices ; qu'il n^ a qu'eux qui fe 
mêlent de rendre des Oracles , & aqui 
cette fonftion pleine de tromperie > 
foit tombée en partage; &ennaàÛ 

* Z>Uhgue des Oracles qui Qtft ce f(f,^ • 
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f &è de cette troupe de mauvais Dev- 
inons, ii met Hécate & Serapis. 

Jamblique, autre Platonicien, eit 
dit autant ; & comme la plupart de cei^ 
thofes-là font vraies , les Chrétiens re- 
çurent le tout avec joye , & y ajoutè- 
rent même un peu du leur , * par exem- 
ple , que les Démons déroboient dans 
les écrits des Prophètes quelque con- 
hoiflance de l'avenir , & puis s*en fai- 
ibient honneur dans leurs Oracles. 

Ce Siftême des Chrétiens avoit cela 
de commode, qu'il découvroit au» 
Payens , par leurs propres principes > 
l'origine de leur faux Culte , & la lour- 
ce de l'Erreur où ils avoient toujours 
été. Ik étoient pcrfuadés qu'il y avoit 
quelque chofe de furnaturel dans leurs 
Oracles , & les Chrétiens qui avoient 
à difputer contre eux , ne fongeoicnt 
point à leur ôter cette penfée. Les Dé- 
mons dont on convenoit de part & 
d'autre , fcrvoient à expliquer tout ce 
furnaturel. On reconnoiûbit cette e(^ 
pece de miracle ordinaire qui s'ctoit 
lait dans la Religion des Payens \ mais, 
on leur en faifoit perdre xout l'avanta- 
ge par les Auteurs aufquels on l'attri-*^ 
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buoit , & cette voye étoit bien pÎM 
courte & plus aifée que celle de conte- 
fter le miracle même p^r une longue 
fiiite de recherches & de raîfbnncmens- 

Voilà conunent s'établit dans les 
premiers Siècles de l'Êglife , l'opinion 
qu'on y prit fïir les Oracles des Payens. 
Je pourrois aux trois raifbns que j'ai 
apportées en a joûcer une quatrième , 
auflî*bonne peut-être que toutes les 
autres , c'cft que dans le Siftéme des 
Oracles rendus par les Démons , il y a 
du Merveilleux , & ii l'on a un peu 
étudié Teiprit humain » on fçait quelle 
force le Merveilleux a fiîr lui. Mai» je 
ne prétens pas m'étendre fur cette rc* 
flexion ; ceux qui y entreront , m'en 
croiront bien ^ (ans que |e me mette en 
peine de la prouver , & ceux qui n'y 
entreront pas , ne m'en croiroient pa« 
peut>être après toutes mes preuves. 

Examinons préfèntement runeaprà* 
l'autre les raifbns qu'on a eues de croin^ 
les Oracles furnaturds» 



nu«* 
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CHAPITRE IV. 

'^ue les Hiftgires furprenantes quon 
^ débite fur Us OtacUs , doivent^ 
être fort fufftHis^ 

X L ieroit difficile de rendre rsiifbn de» 
Hiftoires & des Oracles que nous avon» 
rapportés (ans avoir recours aux Dé- 
mons y mais auffi tout cela eft-il bien 
Vrai ? Aflurons^nous bien du« fait » 
avant que de nous inquiéter de lacai»- 
fe. Il eft vrai que cette méthode cft 
bien lente pour la plupart des Gens », 
qui courent natureltement à k eaufe , 
& paflènt par-deflùs la vérité du fait y 
mais enfin nous éviterons le ridicule 
d'avoir trouvé ta cauie dfc ce qui n'e(t 
point,. ; 

Ce malfeeur arriva fi plaifamment 
fkr fa fin dtt Siècle pa^ à quelques Sça-»- 
vansid'AHemiagncque je ne puis m*cni^ 
pêcher tf en parier ici. 

En IÎ9J. te bruit courut que tel 
dents étant tombées à un entant de 
SUe^e ^ âgé de fépç ans ,^ U lui en éwil 
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venu une d'or ^ à la place d'une de fçl 
croflès dents. Horftius , Profefleur ett 
Médecine dans TUniverfité de Helm- 
ftad , écrivit en 1595 THiftqire de cet- 
te dent , & prétendit qu'elle ctoit en 
partie naturelle , en partie miraculeux 
le , & qu'dle avoir été envoyée de 
Dieu à cet Enfant pour confoler les 
Chrétiens affligés par les Turcs. Figu- 
rés-vous quelle cônfblation , & quel 
rapport de cette dentaux Chrétiens, ni 
aux Turcs. En la même année, afin que 
cette dent d'or ne manquât pas d'Hi- 
ftoriens , Rullandus en écrit encore 
J'Hiftoire. Deux ans après , Ingolftetc- 
rus,'autre Sçavant , écrit contre Iclcfi* 
timent que kullandus avoir de la dent 
d'or , & Rullandus fait auflS-tôt une 
belle & doâ:e Réplique. Un autre 
grand honune nomme Libavius ra^ 
maflè tout ce qui avoit été dit de la 
dent & y ajoute fon fentiment particu- 
lier. Il ne manquoit autre cfaote à tant 
de beaux Ouvrages , fmoa qn'il fût 
vrai que la dent étoit d'or. Quand un 
Orfèvre l'eut examinée , il le trouva 
que c'étoit une feuille d'or appliquée 
à la dent avec beaucoup aadreflefy 
filais on commença par faire dcS' Li* 



s 
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yrcs, & puis on confulta rOrfévrc. 

Rien n'eft plus naturel que d'en faire 
autant fur toutes fortes de matières. Je 
ne fuis pas fi convaincu de notre igno- 
rance par les chofes qui (ont, & dont la 
mfbn nous eft inconnue , que par cel- 
les qui ne font point , &c dont nous 
trouvons la raifon. Cela veut dire quei 
non-(eulemeht nous n'avons pas les 
principes qui mènent au vrai, mais que 
nous en avons d'autres qui s'accommor 
dent très-bien avec le faux. 

De grands Phificiens ont fort bien 
trouvé pourquoi les lieux fouterrains 
font chauds en Hyver , & froids en 
Eté ; de plus grand? Phificiens ont trou^ 
yc depuis peu que cela n'étoit pas. 

Les difcuïfions Hiftoriques fontcn^» 
core plus fufceptibles de cette* forte 
d'erreur. On raifonne fur ce qu'ont dit 
les Hiftorîens , mais ces Hiftorien^ 
p'ont-ils été ni paflîonnés , ni crédules , 
pi mal inftruît^ , ni négligcns ? 11 eu 
faudroit trouver un qui eût été fpeda- 
teur de routes cbofes indiffèrent, & ap- 
pliqué. 

Sur tout quand on écrit des faits qui 
ont liaifbn avec la Religion, il eft afles 
idiffîçile que félon le Parti donc ou eft., 
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€>n ne donne à une fiiuflè Religion dc< 
avantages qui ne lui font point dûs, ou 
iqu'on ne donne à la vrayedeifaux avan- 
tages dont elle n'a pas bcfbin. Cepcn-i 
dant on devroit être perfuadé qu'on 
ne peut jamais ajouter de la vérité à 
celle qui cft vraie , ni en donner à cel- 
les qui font faufles. 

Quelques Chrétiens des premiers 
Siècles , faute d'être inftruits ou con- 
vaincus de cette maxime , fe font laif- 
fés aller à faire en faveur du Chriftia- 
tîifme des ftippofitions afles hardies , 
que la plus (aine partie des Chrétiens 
ont enfui te deGivoûécs, Ce zeleincon- 
fideré a produit une infinité de Livres 
apocryphes aufquels on donnoit des 
noms a Auteurs Payens ou Juifs 5 car 
comme TEgliic avoit affaire à ces deux 
fortes d'ennemis , qu'y avoit-il de plus 
commode que de les oattre avec leurs 
propres armes , en leur prcfentant des 
Livres , qui quoi que feits , à ce qu'on 
prétendoit , par des Gens de leur Parti, 
■fu0cnt néanmoins très-avantageux au 
Chriftianifme ? Mais à force de vouloir 
tirer de ces Ouvrages ftippofës un 
grand effet poiu: la Religion , on les a 
«i^mpéchés a en faire aucun. La clarté 
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dont ils font les trahit , & nos myfte- 
tes y font fi nettement développés , 
que les Prophètes de l'Ancien & du 
Nouveau Teftamcm n'y auroient rien 
entendu auprès de ces Auteurs Juifs & 
Payens. De quelque côté qu'on fc 
puiflc tourner pour (auver ces Livres , 
on trouvera toujours dans ce trop de 
clarté une difficulté insurmontable. Si 
quelques Chrétiens étoient bien capa- 
bles defuppoferdes Livres aux Payens 
ou aux Juifs , les Hérétiques ne fai- 
foicnt point de façon d'en luppofor aux 
Orthodoxes. Ce n'étoient que faux 
Evangiles , fauflcs Epîtrc5 d'Apôtres , 
faufles Hiftoires de leurs Vies , & ce ne 
peut être que par un eflfet de k Provi- 
dence Divine que la vérité s'eft démo- 
léc de tant d'Ouvrages apocryphes qui 
i'étoufoient. • 

Quelques grands hommo de l'Egli- 
(è ont été quelquefois trompés , foie 
aux fiippofitions dçs Hérétiques con- 
tre les Qhthodoxes, foit k celles des 
Chrétiens contre les Payens ou ks Juifs, 
mais plus fou vent à ces dernières. Us 
n'ont pas toujours examiné d'afles près 
ce qui leur fembloit favorable à la Rc* 
lijgion i l'ardeur aveclaqudte ils cixqi^ 
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fcatoicntpour une fi bonne caufè , ne 
leur laifloit pas toujours la liberté <le 
choifir afles bien leurs armes« Ceft 
ainfi<}u'il leur arrive quelquefois de fc 
fervir des Livres des Sibylles , ou de 
ceux d'Hermès Trifmegilte , Roi d*E- 

On ne prétend point par-là ^oiblir 
ïautorité , ni attaquer le mérite de ces 
grands hommes. Âpres qu*on aura re- 
marqué toutes les mépriibs ou ils peu- 
vent être tombés (ùr un certain nom- 
bre de faits , il leur reliera une infinité 
-de raifonncmens folides , & de belles 
découvertes, furquoi on ne les peut air 
fés admirer- Si avec les vrais titres de 
notre Religion ils nous en ont laifle 
d'autres qui peuvent être (ufpeas ; c*eft 
à nous à ne recevoir d'eux que ce qui 
eft légitime > &c à pardonner à leur zè- 
le de nous avoir fourni plus de titres 
qu'il ne nous en faut. 

11 n'eft pas iurprenant que ce même 
zèle les ait perfuadés de la vctité' de je 
ne fçai combien d'Oracles avantageux 
à la Religion , qui coururent dans les 
premiers Siècles de TEdife. Les Au- 
teurs des Livres des Sibylles , & de 
ceux d'Hermès out bien pu l'être auffi 

de 
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Jie ces Oracks. Du moins il étoit plus 
aiféâ'en fuppofèr que des Livres en- 
tiers, L'Hiftoire de Thamus eft Payen- 
ne d'origine , mais Eufebe & d'autres 
grands hommes lui ont fait l'honneur 
de la croire. Cependant elle eft imme^ 
diatement fuivie dans Plutarque d'ua 
autre conte fi ridicule , qu'il fuffiroit 
pour la décredker entièrement. De- 
metriusdit dans cet endroit que la plu- 
part des Ifles qui font vers l'Angleterre, 
font defertes , & confâcrées à des Dé- 
mons & à des Héros y qu'ayant été en- 
voyé par l'Empereur pour les recon- 
noitre y il aborda à une de celles qui 
étoient habitées > que peu de tems. 
après qu'il y fut arrivé , il y eut une 
tempête & des tonneres eflFroyables ^ 
qui firent dire aux gens du Pais qu'af- 
mrément quelqu'un des principaux 
Démons venoit de mourir , parce que 
leur mort étoit toujours accompagnée 
de quelque chofe de funefte. A cela 
Demetrius ajoute que l'une de ces Iflcs 
eft la prifon de Saturne qui y eft gardé- 
par Briarce , & enfevcU dans un fom- 
meil perpétuel, ce qui rend, ce me 
femble , le Géant afles inutile pt!)ur (à. 
garde , & qu'il eft environné d une ia- 
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f nité de Démons , qui font à fés pafe; 
comme ks efcîàves. 

Ce DcmetriTO ne faifbît-iï pas de^ 
Ketatiom bien cm-feafcs de fes Voya- 
ges ? Et n*eltii pas beatr de voir xm 
■philofophe comme Pldtarque , nous 
conter Froidement ces merveilles ? O 
fCcBt pas fans raifbn qu'on a nommé 
Hérodote le Pe£e de THiftoire. Tout» 
Tes Hiftoires. Grecques, qni à ce con- 
te-là , font fes Filles , tiennent beau- 
coup de jfen genîe, elles ont peu de ve* 
rite 3 mais beaucoup de menw lieux,, 
& de hofes amufantes. Quoi qu'il ea 
foit , FHiftoire dè^Thamus ferait preC- 
que fuffiÊmment refutée quanci elle 
D'auroit pofnt d'autre défaut , que ce- 
lui de fe trouver dans un même traité* 
javec les Démons de Demetrius. 

Mais de plus , elle ne peut reeevoir 
un fens pailbnnable. Si ce grand. Paok 
étoit un Étemon y lès Etemons ne pou- 
voient-iîs fe faire {çavoir fà mort les 
uns aux autres y fans y employer Tha- 
jnus ? N'ont-ils point d'autres voye^ 
pour s'envoyer des nouvelles ^& d'ail- 
îeurs/ont-ils fi imprudens quedc révé- 
ler aux hommes leurs malneurs, & la. 
t Éoiblcâk de leur, nature 2 Dieu les y foF-^ 
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€oit\ cfirés-vous* Dieu a voit donc ua 
âeflèin , mais voyons ce qui s'en en- 
iuivit. 11 n'y eutp^rfonnc qui fe dé(à- 
basât du Paganiime pour avoir appris 
la mort du grand Pan, Il fut arrêté 
que c'étoit le Fils de Mercure & de 
Pcnelope , & non pas celui que l'on 
reconnoiilbit en Arcadie pour k Dieis 
de Tout, aiiifi que fon nom le portc.^ 
Quoique la voix eût nomme le grand 
Pan 9 cela s'entendit pourtant du petit 
Pan , fa mort ne tira guère à confe- 
quence , & il ne paroît pas qu'on y air 
eu grand regretr 

Si ce grand Pan étoit Jefos-Chrîft r 
les Démons n'annoncèrent aux hom- 
mes une mort û. falutaire , que parce 
que Dieu les y contraignoit. Mai$* 
qu'en arriva-t-il? Quelqu'un entendit- 
H ce mot de Pan dans fon vrai feas f 
Plutarque vivok dans le fécond Siècle 
de TEglife , & cependant perfonne ne 
s'étoit encore avilé que Pan fut Jefus-^ 
€3irift mort en Judée. 

L'Hiftoire de Thulfs eft rapportée 
par Suidas , Auteur qui ramaffe beau- 
coup de cbofes , mais qui ne les choifir 
guère. Son Oracle de Serapis pèche d^ 
It joaemeiiuuiicre que Ics^Uvres^des/Sir 
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bylles, parle trop de clarté (br nos m^ 
ftcres. Mais de plus, ce Thulis Rot 
d'Egypte , n'étoit pas aflurément un 
des Ptolomécs , & que deviendra tout 
rOracle , s*il faut que Scrapis foit un 
Dieu , qui n'ait été amené en Egyp- 
te que p^r un Ptolomée qui le fit venir 
de Pont, comme beaucoup de.Sçavans 
le prétendent fur des apparences très- 
fortes ? Du moins il eft certain qu'He- 
xodote qui aime tant à- difcourir fur 
l'ancienne Egypte , ne parie point de 
Scrapis , & que Tacite conte tout au 
long comment , & pourquoi un des 
Ptolomées fit venir de Pont le Dieu 
Scrapis, qui-n'étoit alors connu que là. 
L'Oracle rendu à Augufte fur TEnfiint 
Hébreu n'cft point du' tout zcccvable* 
Ccdrcnus le cite d'Eufcbe , & aujour- 
d'hui il ne s'y trouve point 11 ne (èroit 
pas impoflSble que Cedrenus citât à 
iaux, ou citât qucl(juc Ouvrage fauflè- 
ment attribué a Edebe. Il eft bien hom- 
me à vous rapporter fur k foi de cer- 
tains faux Aftes de S. Pierre qui cou- 
roient encore de fbn tems,quc Simon le 
Magicien avoit à (a porte un gros Dç- 
guequidévoroit ceux que fon Maître 
Jie vouloit pas laiflèr emrcr ; que Saint 
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Pierre voulant parler à Simon ôrdonnisi 
k ce Giien de lui aller dire en langage 
humain , que Pierre fervitçur de Diea 
le demandoit ; que le Chien s*acquita 
de cet ordre au grand étenncment de 
ceux qui étoicnt alors avec Simon*^ 
mais que Simon pour leur faire voir 
qu'il n'enfçavoit pas moins que Saint 
Pierre , ordonna au Chien à fon tour 
d'aller lui dire qu'il entrât , ce qui fut 
exécuté auffi-tôt. Voilà ce qui s'appcl- 
te chés les Grecs écrire l'HiAoire. Ce- 
drenus vivoit dans un fiecle ignorant , 
©ùla licwîce d'écrire impunément des 
Fables ^fejoignoit encore à Finclina- 
tion générale qui y porte tes Grecs. 

Mais quand Eulèbe dans quelque 
Ouvrage qui ne feroit pas venu jufqu'à 
nous, auroit effedivement parlé de 
rOracled'Augufte, Eufébc ki-mcme 
fe trompoit quelquefois , & on en» a 
des preuves confiantes. Les premiers 
défenfèurs du Chriftianifme , Juftin, 
TeFtnUieh, Théophile, Tatien au- 
roient ils gardé le lilence fur un Ora- 
cle fi favorable à la Religion ? Etoient- 
ils alfës peu zolés pour négliger cet 
avantage ^Mais eeux * même qui nous 
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donnent cet Oracle le gâtent , en y 
ajoutant qu'Augufte de retour à Rome 
£t élever dans le Capitole rni Autel 
avec cette Infcriptioûi Ctfi iù l'Autet 
du Fils unique , ou* Aîné de Dieu. Où 
avoit-il prris cette idée d'un Fils unique 
de Dieu dont l'Oracle ne pade point? 

Enfin , ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble, c'èft qu'Augufte depuis leVoya- 
Oj**il fit en Grèce , 19 ans avant la 
ance de Jefus-Chrift , a'y retour- 
na jamais i & même lors qu'il en re- 
vint , il n'etoit guère dans, la difpofi- 
tion d'élever des Autels à d'autres- 
Dieux qu'à lui \ car ilfouffrit noa-fèu^ 
ment * que les Villes d'Afie lui en éle- 
vaffènt , & lui celebraflènt des. Jeux 
facrés , mais même qu'à Rome on con?- 
Éicrât im Autel à la Fortune qui étoit 
de retour. Fortune r^</«ti,c*eft- à-dire, à 
lui-même » & que l'on mît le jour d'ua 
retour fi heureux entre les jours de 
Fête. 

Les Oracles <mi'Eu(èbe rapporte de 
Porphire paroiflfcnt plus cmbaraflàns* 

Sue cous les autres. Eufebe n'aura pas- 
ippofé à Porphire des Oracles qu'it 
©e citoit point , & Porphire qui étoit 



tf attaché au Paganifine n'aura pas cité' 
de farrs Oractes ftir la ceflâtion des O-^ 
racles même , & S l'avantage de ht Re- 
ligion Chrétienne* Voici, cefemble^ 
le cas oûle témoignage d*an ennemi i 
tant de force. 

Mafs anffi , d'nn autre côte , Porphi- 
ie n'étok pas afles malhabile hommfc- 
pour fournir aux Chrétiens des armes- 
contre le Pagamfme , fins y être né^ 
cefiairement engagé par là fuite de- 
quelque raifonnement, & c'eilce qui 
ne paroît point ici. Si* ces Oracles euC- 
fent été allégués par les Chrétiens , &: 
que Porpfeire en convenant qu*ik 
avoient été cfiedivcment rendus , fe 
fâtdéfendu^des confequenccs qu'on ent 
vouloit tirer , if eft ftir qu'ils feroient 
d'un très- grand poids y mais c'èft dc; 
Porphire même que les Chrétiens (e- 
fon qtt'il paroît par Fexemple d'Eufe- 
be y tiennent ces Oracles , e'eft Por^ 
phire qui prend plaifîr à ruiner fa Re- 
ligion , & à établir la nôtfse. En vérité 
cela eft.fu(peâ de fbf-même , & le de- 
vient encore davantage par l'excès où. 
il poufie fe cho{è ; car on nous rapporte 
de lui-même je ne fçai combien d'au^ 
très Oracles très-clairs & trcs-goÊîi& 
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fur la Pcrfonne de Jcfus-Chrifl: , i&r k 
Refurredion , fur Ton Afcenfîon ; en- 
fin , le plus entêté &:lc plus habile des 
Payons nous accable de preuves du 
Chriftianifme. Défions-nous de cette 
gcncrofité. 

, Eufebe a cru quc.c'étoit un afles- 
.grand avantage de pouvoir naettre le 
nom de Porphire à k tête de tant d'O- 
racles fi favorables à la Religion. Il 
nous les donne dq)oùilIés de. tout ce 

3ui les accompagnoit dans les écrits 
e Porphire, Que fçavons-nous s'il ne 
les refutoit pas i Selon l'intérêt de fa 
caufe , il le de voit faire , &: s'il ne Ta 
pas fait , aflîirément il avoit quelc^ue 
intention cachée. 

On foupçonne que Porphire étoit 
afles méchant pour faire de faux Ora- 
cles , &c les prelentcr aux. Qiritiens , à 
deflcin de fe moquer de leur créduli- 
té , s'ils les Fceevoicnt pour vrais , & 
appuyqiem leur Religion fur de pareils 
fondemens.. Il en eilt tiré des confe* 
quences pour des chofes bien plus im- 
portantes que ces Oracles , & eût at- 
taqué tout le Chriftianifme par cet 
exemple , qui au fond nfeût pourtant 

xicnconplu. 

1£ 
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H cft toujours certain que ce même 
Porphire qui nous fournit tous ces O- 
racles , fbutenoit , comme nous avons 
vu, que les Oracles étoient rendus par 
des Génies menteurs. Il (è pourroit 
donc bien faire qu'il eût mis en Ora- 
cles tous les Myfteres de notre Reli- 
gion, exprès pour tâcher à les détruire^ 
& pour les rendre fufpefts de faufleté , 
parce qu'ils auroicnt été atteftés par de 
taux-témoins. Je fçai bien que les Chré- 
tiens ne le prenoient pas ainfi ; mais 
comment euflènt-ils jamais prouvé par 
raifonnement, que les Démons étoient 
quelquefois forcés à dire la vérité ? 
Ainfi Porphire demeuroit toujours en 
état die fe fervir de fe$ Oracles contre 
eux ; & félon le tour de cette difpute » 
ils dévoient nier que ces Oracles euf- 
fent jamais été rendus , comme nous le 
nions prefentement. Cela , ce mefem- 
ble , explique pourquoi Porphire étoit 
fi prodigue d'Oracles favorables à no- 
tre Religion , & quel tour avoir pu 
prendre le grand Procès d'entre les 
Chrétiens & les Payens ; nous ne fai- 
Ibns que le deviner , car toutes les 
pièces n'en font pas venues jufqu'à 
nous, C'ctt ainfi qu'en examinant un 

Tome II. X • 
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peu les diofes de près , on trouve que 
-ces Oracles qui paroiflènt fi merveil- 
Jeux, n'ont jamais été. Je n'en rap- 
porterai point d'autres exemples , tout 
le refte eft de la même nature. 



CHAPITRE V. 

Que l'opinion commune fur les Ora- 
cles , ne s'accorde pas fi bien qu'on 
fenfe avec la Religion. 

jLj E filence de TEcriture fur ces Dé- 
mons que Ion prétend qui préfident 
.aux Oracles , ne nous laifle pas feule- 
ment en liberté de n'en rien croire , 
mais il nous y porte aflcs naturelle- 
ment. Seroit-il poffible que l'Ecriture 
n'eût poîm;. appris aux Juifs &: aux 
Chrétiens une chofe qu'ils ne pou- 
voicnt jamais deviner fûrement jpar 
leur raifon naturelle , & qu'il leur mi- 
portoit extrêmement de {çavoir , pour 
n'être pas ébranlés par ce qu'ils ver- 
roient arriver de furprenant d^ns les 
autres Religions \ Car je conçois que 
Dieu n'a parlé aux hommes que pour 
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(ûppléer à la foiblefle de leurs connoif- 
iances, qui ne (uffifoient pas à leurs be- 
foins , & que tout ce qu'U ae leur a pas 
dit eft de telle nature qu'ils le peuvent 
apprendre d'cux-xncmes , ou qu'il n'eft 

rs nece0àire qu'ils le fcachent. Ainiè 
les Oracles euflent été rendus par de 
mauvais Démons , Dieu nous Teiit ap- 
pris pour nous empêcher de croire qu'il 
les rendit lui-même» &c qu'il y eàt 
quelque chofe de Divin dans des Re- 
ligions fauflès. 

David reproche aux Paycns des 
Dieux qui ont une bouche & n'ont 
point de parole , &: fbuhaite à leurs A- 
dwateurs pour toute punition , de de- 
venir fèmblabies à ce qu'ils adorent ^ 
mais fi CCS Dieux euflent eu non-feule- 
ment l'ufage de la parole, mais encore 
la connoiflànce des chofès futures , je 
ne voi pas que David eut pu faire ce 
reproche, aux Payens , ni qu'ils euflent 
dû être fôchés ae r^ièmbler à leurs 
Dieux. 

Quand les Saints Pères s'emportent 
avec tant de raifbn contre le culte des 
Idoles , ils fuppofent toujours qu'elles 
ne peuvent rien ; & fi elles euflent 
parlé, fi elles euflent prédit l'avenir , 

Xi> 
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il ne falloit pas attaquer ayec mépris 
leur impuiflancc , il falloir defàbufer 
les peuples du pouvoir extraordinaire 
qui paroiflbit en elles. En eflfet , auroie- 
on eu tant de tort d'adorer ce qu'on 
croyoit être animé d'une vertu divine', 
ou tout au moins d*une vertu plus 
qu'humaine ? 11 cft vrai que ces Dé- 
mons étoient ennemis de Dieu ; mais 
les Payenspbuvoient-ils le deviner ? Si 
les Démons demandoientdes cérémo- 
nies barbares &: extravagantes , les Pa- 
yens les croyoient bizarres ou cruels 5 
mais ils ne laiflbient pas pour cela de 
les croire plus puiflàns que les hom- 
mes ) & ils ne {^avpient pas que le 

. vrai Dieu leur offroit la proteâtion 
contre eux. Ils ne fe Ibûmettoient le 
plus fouvent à leurs Dieux que com- 
me à des ennemis redoutables , qu'il 
falloit appaifer à quelque prix que ce 
fut , & cette (bumi(fîon&: cette crain- 
te n'étoiènt pas Êtns fondement , fi en 
effet les Démons donnoient des preu- 
ves de leur pouvoir , qui fuflent au- 
defliis de la Nature. Enfin le Paganif- 
me , ce culte fi abominable aux yeux 

. de Dieu , n'eût été qu'une crreui: in^ 
volontaire & cxcufîiblet • 
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Mais , dirés-vous , fi les faux Prêtres 
dnt toujours trompé les Peuples y le 
Paganifine n'a été non pjus qu'une Am- 
ple erreur où tomboient les Peuples 
crédules , qui au fond avoient deflcin 
d'honorer Un Éftre fuperieuri 

La diflferencc eft bien grande. Ceffi 
aux hommes à fe précaiitionner contre 
les erreurs où ils peuvent être jettes 
par d'autres hommes; mais ils n'ont 
nul moyen de fe précautionner contro 
celles ou Jls (croient jettes par des Gé- 
nies qui (btit au-defiiis d'eux. Mes lu** 
micrcs fuffifeilt pour examiner fi une 
Statue parle , ou ne parle pas ; mais du 
moment qu'elle parle , rien ne me peut 
plus delabufèr de la Divinité que je lui 
attribue. En un mot > Dieu n'eft obli- 
gé par les loix de fa bonté , qu'à me 
garantir des fùrprifes dont je ne puis me 
garantir nK>i-même ; pour les autres , 
i^'eft à ma raifon à faire fon devoir. 

AuflS voyons-nous qiie quand Dieil 
a permis aux Démons de faire des pro- 
diges , il les a en même tems confon- 
dus par des prodiges plus grands- 
Pharaon eût pu être trompé par fcs 
Magiciens , mais Moïfc étoit là , plus 
plus puiflànt que les Magiciens de Pha-» 

X ii) 
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raon. Jamais les Démons n'ont en tâi^ 
de pouvoir , ni n'ont fait tant de chofcs ^ 
furprcnantcs , que du tems de Jefus- 
Chrift & des Apôtres, 

Cela n'empêche pas que le Paganift 
me n'ait toujours été appelle avec ju- .! 
ftice le culte des Démons, Première- j 
ment, l'idée qu'on y prend de la Divi- 
nité ne convient nullement au vrai 
Dieu , mais à ces Génies reprouvés & 
éternellement malheureux. 

SecondemcntJ'intention des Payent 
n'étoit pas tant d'adorer le premier 
Eftre , la (burce de tous les biens , que 
ces Eftres malfaifàns dont ils crai- 
gnoknt la colère ou le caprice. Enfift 
les Démons qui ont > fans contredit , Iç 

I)ouvoir de tenter les hommes , &: de 
eur tendre des piégea, Favorifoient,au- , 
tant qu'il étoit en eux , Terreur grof- « 
fiere des Payens > & leur fermoient les 
yeux for des impoftures vifibles. De- 
là vient qu'on ait que le Paganifme 
rouloit , non pas for tes prodiges , mais i 
for les preftiges des Démons ,, ce qui ; 
foppofe qu'en tout ce qu'ils faifoient , 
il n'y avoit rien de réel , ni de vrai. 
, Il peut être cependant que Dieu ait 
quelquefois permis aux Pemons quett 
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2UCS effets rcds. Si cck eft arrivé j» 
Heu avoit alors fcs raifons , & elles 
font toujours dignes d'un profond ref^ 
peél. Mais à parler en gênerai la choie 
n'a point été ainfi. Dieu permit au 
Diable de brûler les maifons de Job * 
de défoler Tes pâturages , de faire mou- 
rir tous fes troupeaux , de fraper fou 
côrp» de mille playes ; mais ce n'eft pas 
à dire que le Diable foitlâcl>é fur tous 
ceux à qui les mêmes malheurs arri- 
vent. On ne fonge point au Diable 
quand il eft queftion d'un homme ma- 
lade ou ruine. Le cas de Job eft un cas 
particulier , on raifonne indépendam- 
ment de cela> &: nos raifonnemens 
généraux n'excluent jamais les excep- 
tions que la toute-puiflànce de Dieu 
peut faire à tout. 

Il paroît donc que l'opinion commu- 
ne for les Oracles ne s'accorde pas bien 
avec la bonté de Dieu , & qu'elle dé- 
charge le Paganifme d'une bonne par- 
tie de l'extravagance , & même de l'a- 
bomination que les Saints Pères y ont 
toujours trouvée. Les Payens dévoient 
dire,pour fe juftifier , que ce n'étok pas 
merveille qu'ils euflcnt obéi à des Gé- 
nies qui animoient des Statues » & fait^ 

Xiiij 
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foient tous les jours cent choies ex- 
traordinaires ; & les Chrétiens pour 
leur ôter toute excufe , ne dévoient ja- 
mais leur accorder ce Point- Si toute 
Ja Religion Payenne n'avoit été qu'u- 
ne impofture des Prêtres > le Chriftia- 
lîifme profitoit de Texcés du ridicule 
4>ù elle tomboit. 

Auffi y a-t-il bien de l'apparence que 
les difputcs des Chrétiens & des Pa- 
yens étoient en cet état ^ lorfque Por- 
jphire avoùoit fi volontiers que les Ora- 
cles étoient rendus par de mauvais Dé- 
mons. Ces mauvais Démons lui étoient 
d'un double ufage. Il s'en fervoit com- 
me nous avons vu , à rendre inutiles , 
& même defavantageux à la Rclieion 
Chrétienne , les. Oracles dont les Chré- 
tiens prétendoieiat fë parer ; mais de 
plus , il reiettoit fur ces Génies cruels 
& artificieux , toute la folie & toute la 
barbarie d'une infinité deSacrifices que 
Ton reprochoit fans ceflè aux Payens. 

Céft donc attaquer Porphire jufque 
dans (es derniers retranchemens , & 
c'eft prendre les vrais intérêts du Chri- • 
ftianifme , que de foutenir que les Dé- 
mons n'ont point été les auteurs des 
Oracles» 
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CHAPITRE VI. 

Que Us Démons ne font fasfuffifam- 
ment établis par le Paganifme, 



D 



Ans les premiers tems la Poëfie. 
& la Philofophie étoient la même 
cfaofe : toute lagcflc ctoit renfermée 
dans les Poèmes. Ce n'eft pas que par 
cette alliance la Poëfie en valût mieux , 
mais la Philofophie en valoit beaucoup 
moins. Homère & Hefîode ont été 
ks premiers Philofophes Grecs , & de- 
là vient que les autres Philofophes ont 
toujours pris fort fcrieufcment ce qu'ils 
avoient dit , & ne les ont cités qtf avec 
honneur. 

Homère confond le plus fouvent les 
Dieux & les Demoas j mais Hefîode 
diftinçue quatre efpeces de natures rai- 
fonnables , les Dieux , les Démons , les 
Demi-Dieux ou Héros , & les Hom- 
mes. 11 va plus loin , il marque la du- 
rée de la vie des Démons \ car ce font 
d?s Démons que les Nimphes dont i^ 
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parle dans l'endroit que nous allons cU 
ter , & Plutarque Tcntend ainfî. 

Une Corneille , dit Hefîode , vit neuf 
fois autant qu'un Homme ^ un Cerf quatre 
fois autant qu'une Corneille î un Corbeau trois 
fois autant qu*un Cerf -y le Phénix neuf fois 
autant qu'Hun Corbeau y & les Nimpbes esifin 
dix fois autant que le Phénix. 

On ne prendroit volontiers tout ce 
calcul que pour une pure rêverie poé- 
tique , indigne qu'un Philofopbe y faf- 
fe aucune reflexion y & indigne même 
qu'un Poëte Tinaite ; car l'agrément tel 
manque autant que la vérité: mais Plu- 
tarque n'eft pas de cet avis. Comme il 
voit qu'en (uppoiant la vie de l'hom- 
me de 70 ans y ce qui en eft la durée 
ordinaire, les Démons devroiept vivre 
^80400 ans , & qu'il ne conçoit pas 
bien qu'on ait pu avoir l'expérience 
d'une II longue vie dans les Démons, i| 
aime mieux croire qu'Hefîodic par le 
mot d'âge d Homme , n'a entend» 
qu'une année. L'interprétation n'eft 
pas trop naturelle \ mais fur ce pied-là 
on ne conte potrr la vie des Démons 
que 97 zo ans , & alors Plutarque n'a 
plus de peine à concevoir comment on 
apû expérimenter que les Démons vi* 
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voient ce tcm$-là. De plus , il remar- 
que dans le nombre de 97^0. de certai- 
nes perfedions Pithagoriciennes , qui 
le rendent tout-à-fait digne démar- 
quer la durée de la vie des Démons. 
Voilà les raifbnnemcns de cette Anti- 
quité fi vantée. 

Des Poèmes d'Homère & dHefio- 
de les Démons ont paflB dans la Phi- 
folophie de Platon. Il ne peut être trop 
loiie de ce qu'il cft celui d'entre les 
Grecs qui a conçu k plus haute idée 
de Dieu ; mais cela même la jette dans 
de faux raifonnemens. Parce que Dieu 
ta infiniment élevé au-deflus des hom- 
mes , il a cm qu'il devoit y avoir entre 
lui & nous des efpeces moyennes qui 
fiflent la communication de deux ex-* 
tremités fi éloignées , & par le moyen 
deiquellcs Taâion de Dieu paflfat jus- 
qu'à nous. Dieu , difoit-il, reflcmble à 
un triangle qui a fès trois cotés égaux , 
les Démons a un triangle qui n'en a qucf 
deux égaux,& les Hommes à un trian- 
gle qui les a inégaux tous trois. I/i- 
dée eft affes belle , il ne lui manque 
que d'être mieux fondée. 

Mais quoi } ne fe trouve-t-il p^é 
après tout que Pktcm a taifonné jufte. 
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& ne fçavons-nous pas certainement 
par TEcriture Sainte qu'il y a des Gé- 
nies Minières des Volontés de Dieu, 6c 
(es Meflagers auprès des Hommes ? 
N'eft-il pas admirable que Platon ait 
découvert cette vérité par fes feules 
lumières naturelles ? 

J'avoue que Platon a deviné une 
chofc qui eft vraie , & cependant je 
lui reproche de l'avoir devinée, La 
révélation nous afiure de TExiftence 
des Anges & des Démons, mais il n'eft 
point permis à la railbn humaine de 
nous en afiurer. On eft embarafle de 
cet efpace infini qui eft entre Dieu & 
les hommes , & on le remplit de Gé- 
nies & de Démons ; mais de quoi rem- 
plira-t-on refpace infini qui fera entre 
Dieu & ces Génies , ou ces Démons 
mêmes ? Car de Dieu à quelque créa- 
ture que ce Ibit la diftance eft infinie. 
Comme il faut que l'adion de Dieu 
traverfe , pour ainfi dire , ce vuide in- 
fini pour aller jufqu'aux Démons , elle 
pourra bien aller auffi jufqu'aux Hom- 
mes puifqu*ils ne font plus éloignés 
que de quelques degrés, qui n'ont nul-» 
le proportion avec ce premier éloigne- 
tneatt Lors que Dieu, traite avec tel 
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Hommes par le moyen des Anges , 
ce n*eft pas à dire que les Anges fbient 
ncceflàires pour cette communication, 
ainfi que. Platon le prétendoit. Dieu 
les y employé pour des raifons que la 
~ Philofophie ne pénétrera jamais , & 
qui ne peuvent être parfaitement con- 
nues que de lui leul. 

Selon ridée que donne la comparai- 
fon des Triangles , on voit que Platon 
avoit imaginé les Démons, afin que de 
Créature plus parfaite en Créature 
plus parfaite , on montât enfin jufqu'à 
Dieu ; de forte que Dieu n'auroit que 
Quelques degrés de perfedion par deC- 
Uis la première des Créatures. Mais il 
eft vihble que comme elles font toutes 
infiniment imparfaites à fon égard , ' 
parce qu'elles font toutes infiniment 
éloignées de lui , les différences de 
perfeéîion qui font entre elles difpa- 
roiflènt dêsquon les compare avec 
Dieu s ce qui les élevé les unes au-def- 
fus des autres , np les approche pour- 
tant pas de lui. 

Ainfi à ne cpnfùlter que la raifon 
bumaine , on n'a befoin de Démons , 
ni pour faire paflèr Taôion de Dieu 
Î^I^u'ausc Hommes ^ ni pour mettre 
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entre Dieu & nous quelque chofe qtd 
approche de lui, plus que nous ne pou- 
vons en approcher. 

Peut-être Platon lui-même n'étoit- 
il pas auffi fur de Texiftence de (es Dé- 
mons que les Platoniciens Font été de- 
puis. Ce qui me le fait foupçonner, 
c'eft qu'il met TAmour au nombre des 
Démons , car il mêle (bu vent la galan- 
terie ^avec la Philofpphie , & ce n'eft 
pas la galanterie qui lui rendît le plus 
maL 11 dit que l'Amour eft fils du Dieu 
des Richefles , & de la Pauvreté ; qu'il 
tient de fon Père la grandeur de coura- 
ge , l'élévation des penlees , l'inclina- 
tion à donner , la prodigalité , la conr 
fiance en fcs propres forces , l'opinion 
de fon mérite, l'envie d'avoir toujours 
la préférence ; mais qu'il tient de (à 
Mère cette indigence qui fait qu'il de- 
mande toujoursjcette importunité avec 
laquelle il demande, cette timidité qui 
l'empêche quelq^uefois d'o(èr deman- 
der , cette di(polition qu'il a à la (crvi- 
tude , & cette crainte d'être méprifé 
. qu'il ne peut jamais perdre. Voila , à 
mon fens une des plus jolies Fables qui 
fe (oient jamais faites. Il eft plaifant 
que Platon en fît quelquefois d aufli 
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galantes & d'aufli agréables qu'auroit 
pu faire Anacrcon lui-même , & qucl- 

3uefois auflî ne raifbnnât pas plus Ibli- 
cment que n'auroit fait Anacréon. 
Cette origine de l'Amour explique par- 
faitement bien toutfes les bizarreries de 
h nature , mais auflî on ne fçait plus 
ce que c'cft que les Démons , du mo- 
ment que TAmour en eft un. 11 n'y a 
pas d'apparence que Platon ait enten- 
du cela dans tm (ens naturel & Philo- 
fophique , ni qu'il ait voulu dire que 
TAmour fiit un Eftre hors de nous , qui 
habitât les Airs. Aflurément il Ta en- 
tendu dans un (ens galant , & alors il 
me femble qu'il nous permet de croire 
que tous fès Démons font de la même 
cfpeceque l'Amour ; & puilqu'il mêle 
degayeté de cœur des Fabks dans (on 
Siftéme , il ne fe (bucie pas beaucoup 

2ue le refte de (on Siftême pafle pour 
ibuleux. Jufqu'ici nous n'avons fait 
que répondre aux rai(bns qui ont fait 
croire que les Oracles a voient quelque 
chofede furnaturel , commençons prc- 
fenten^wnt à attaquer cette opinion. 

;4iK 
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CHAPITRE VII. 

Que de grandes SeBes de Philofefhes 
Payens nont foint cru qu'il y eut 
rien de furnaturel dans les Or a- 
des. 



O I au milieu de la Grèce mcmc où 
toutretentiflbit d'Oracles, nous avions 
foutcnu que ce n'étoient que des impo- 
fturcs , nous Saurions étonné peribnnc 
par la hardicfle de ce Paradoxe , & 
' nous n'aurions point eu befoin de pren- 
dre des mefures pour le débiter (ecrc- 
tement. La Philofophie s'étoit parta- 
gée fur le fait des Oracles ; les Plato- 
niciens & les Stoïciens tenoient leur 
parti ; mais les Ciniques , les Peri- 
pâteticiens , & les Epicuriens s'en 
moquoient hautement. Ce qu'il y 
avoît de miraculeux dans les Oracles 
ne rétoit pas tant que la moitié des 
Sçavans de la Grèce ne fuflent encore 
en liberté de n'en rien croire , & cela 

malgré 



DMtrO?iaAoY'Es. i^y 

tbsigcé fo préjugé commun à tous les 
Grec^ yCp <Jiii mérite d*ctre conté pour 

. J^iUebe iejioiis dit que fix cens per- 
fonnçs d'entre les Payens avoient ccrifc 
contce tes Oracles , mais je croi qu'ua 
certaiftOenomaiis , dont il nous parky 
& dont il. nous a conservé. quelques 
Fragmèns ., eft un de ceux dont les 
Ouvrages ix^nteût le plus dêtre^egre- 

té$V. ,^ \, ..•».,.' 

l Ihy.aplaifir à voir dans fcs Frag-* 
mcQs oui nous réftest , cet Oeilomaus 
fkia 4e la liberté Cinique , argumenn 
t^r^ruc chaque Oracle contreJe Dieu 
qui.l^ rendu s è( le prendre lui-même 
à pafî:i0^ Voici , par exemple ^ CMii^ 
ment il jtaite je £)ieu de Delphes > 
fqr œ. qu'il ayoif répondu à Créfiu; 
Créjm ekpAlfant le F Urne Hédis rentcr^ 

En eflfet ^ Cré&s çn .pi0ant le Heu* 
vç Haii$ attaqua Cirus , qui » comme: 
tout le monde fçait , vintî fondre fur 
lui & le dépouilla de tous (es Etats. ; 

Tu t'étais vanté dans m autre Oracle ren-^ 
du à Cr-é/us, dit OçHpuiaus à Apollçin i 
ipiex tufçofifisje npr^e. desgrahudefablt^i. 

Tmell. . y 
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tu Vims Uen faii valoir f§ir ce qui. tuvêjféi 
ii. Délits ctrta^ Tortue que Crifus faifok 
euire en Lidié dans le memeMHuem^ f^sili 
ier tel/es Ofunl^^Mcef fesirwiétre ^Ji:fer^ 
Quand on te. viem:éinfiàtw-fwrUfiit»ii 
qu'aura U Guerre ie Cr^ &:de Chms ^m 
demeures court. CaxfitulisAanssl'annirce 
qui en arrivera y pourquoi ttfef^-tuJefa^ 
foHs de farUr qu'on né femtmèndretki 
^s-au point qu^hf ne^Us eutifidraipas ?Si 
tu lefçais , tu te plais donc à te jouer de noUsp 
fi, tu Ue- le f fais 'foint / é^pfeHs di Uo}(s qu'il 
faut parler plus clair ment > & qu'on' ne t'en* 
tend point. Je te\dirài fnême que fi tùa$ vou- 
lu tefervir itéquivoquej^ i lefnéf àt)sl^pàr le- 
quel tu exprimes que Crefui nmitrfÀéun 
grand Empire , n'eftpasMen €hhifij& tfuU 
utpeutfignifier^ que /a^viéloiri de ck/us fur 
Cirus^ S* il faut nkèffàiremm que les cb^s 
êtrr'tvent ^ pourqttài nous amufit upec tes am- 
Uguitesr Que fais-tu à Detphet^tfialheu-. 
Ttux , oicupi ^ 4èmme tu 4t ; i noUs- chuter 
dis Prophéties inufiùs f P^koi tètè ces 
Sacrifices que nous téfaifoûs ? Quelle fureur 
nouspofede ? 

Mais Ocnemâïis eft encore de pins 
maiavailfè humeur , fiir ctt Orack que 
rendit Apollpn aux Athéniens , lors 
/^ue Xerxés foinlk. hz h Gteec atec 



Dts Oracle^. 1551 

toutes les forces de TAfic. La Pithic 
leur donna pour réponfe, que Miner-^ 
vc , protcdrice d'Athènes , tâchoit eo 
vain par toutes fortes de moyens d'ap- 
paifer la colère de Jupiter ; que cc^ 
pendant Jupiter en faveur de la Fille , 
vouloir bienfouffrir que les Athéniens 
fe fauvaâènt dans des murailles dc^ 
bois, & que Salamine verroit la perte 
de beaucoup d'Enfans chers à leurs 
Mcrcs , foit quand Cerés feroit difpcr- 
fce , foit quand elle feroit ramaflee* 

Sur cela Oenomaùs perd entière- 
ment le rcfpeft pour le Dieu de Del- 
phc5. Ce cotnbat du Père & de ta fille , 
dit-i\,, Jied bien à des Dieux, il efi beau 
guil j ait dam le Ciel des indinatians &^ 
des interks fi contraires. Jupiter efi coufou-* 
d centre Athènes y il a JM venir contre elle 
toutes les forces de CAfie \ mds s, il n'a pas^ 
pu la ruiner autrement , siln'a^tpbtsde^ 
foudres , s*il a été ridsàt à emprunter des 
forces étrangères , comment a-t^il eu lepou^ 
voir défaire venir contre cette f^tUe toutes les 
forces de Cjifie? Apres cela cependant ilper^ 
mot qu'on fe fauve dans des murailles de heisi 
fur qui donc tonAtrafa colère ! Sur despkr^ 
tes î Beau Devin ^ m nt ffois point à qui 
fftont as Enfant dam Salamine vena lapera 

Yi) 
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te , s'ils feront Grecs $u Perfes y il faïaHen 
qu*iU fuient de fune m de T autre Armée % 
mais ne /fais tu point du moins qu'on verra 
que tu ne lefçais point f Tu caches le tenu de 
la BatéùHe fous ces belles exprejfions poeti-- 
tiques ,foit quand Cerisfent difperfie , fou 
quand elle fera ramaffée ;; tu veux nous éblouir 
far ce langage pompeux y. mais ne ffou-en 
pas bien qu'il faut qu'une Bataille navale fe 
donne au tems des Semailles ou de la. Moif 
fin ? Apparemment ce ne fera pas en Hper^ 
"Quii quil arrive, tu te tireras (Taffairepar k 
tnojfen de ce Jupiter que Minerve tà$be:d*af' 
fatfer^ Si les Grecs perdent U Bataille y Ju-- 
jiter a été inexorMe}. s'ils la gagnent yju* 
fiser s'efi enfin laijfe fléchir. Tu dis , Apol- 
Hm y qu'on fuye dans des murs de bois , tu am- 
fiillesy tu ne devines pas. Moi qui ne ff ai 
point deviner ,/V« euffe bien dit autant yj'euf 
fi bien jugé que r effet de la Guerre feroit 
êbmbéfurAlhéneSf .& quepuifque les Athe- 
mens ayoiem des Faiffeaux , le meilleur pour 
eux étoit i abandonner leur FitU y & defe: 
mettre tous fur la Mer ^ 
~ Telle étok la vénération que de 
grandes Sedes de Philofbphes avoienc 
pour les Oracles y & pour les. Dieux 
mêmes qu'on en croyoit auteurs. U 
fù. afies plailàat que toute la Religion 
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Payenne ne fôt qu'un Problème de 
Philofbphie. Les Dieux prennent-Us 
foin des. affaires des hommes ? N'en 
prennent-ils pas foin? Cela eft eflèntiels 
il s'agit de fcavoiF û orLles adorera >. ou 
fi on les laiflèra là fans aucun culte , 
tous les Peuples ont déjà pris le parti 
d'adorer ^on ne voit de tous côtés que 
Temples y que Sacrifices;, cependant 
une grande Seâede Philofopnes fon^ 
tient publiquement que ces Sacrificeis y 
ces Temples » ces Aclorations font au-n 
tant de cJbofès inutiles ,. & que les 
Dieux , loin de s'y plaire^ n'en ont au-' 
cune connoiflance. Il n'y ia point de 
Grec qui n'aille confulter les Oracl« 
fur fès aâaires , mais cela n'empêche 
pas que dans troii grandes Ecoks de 
Philofophie > on ne traite hautement 
les Oracles, d'impoflures. 

Qu'il me fbit permis depoufièr \m 
peu plus loin cette reflexion, elle pour- 
ra fervir à faire entendre cequec'ctoîc 
que k'Rdj^ion chcs lés Paye»s^.Les 
Grecs ea gênerai avoient cxtrénaenient 
de refpfit , mais ils étoient fort le-, 
§er$ , curieux i inquiets ,. incapables de 
te modérer fur rien ; & pour dire tout 
cç que j'en penfe , ils avoient tant d'ef?» 
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prit , que leur raifon en fbuffroit ufi 
peu. Les Romains étoienc d'un autre 
caradtere ; Gens fblides y ferieux, appli- 
qués, qui fçairoient fuivre un princi- 
pe , &: prévoir de loin une conséquen- 
ce. Je ne ferois pas furpris que lei 
Grecs , fans fbnger aux fuites , eufiènt 
traité étourdiment le pour & le con- 
tre ^e 4t>utes cbofes , qu'ik euflènt fait 
des Sacrifices > ai difputant fi les Sa- 
crifices pouvoient toucher les Dieux^ 
& qu'ils euflent confulcé les Oracles, 
fans êtreaifiirés que les Oracles ne fuf- 
Çem pas de pures illulions. Appatem- 
xtient les Phitolbphes s'intereflbi^st»: 
aflës peu au Gouvernement pour ne fô 
pas loocier de choquer la Religion 
dans leurs difpotes, & peut-être le Pcih 

Î>le n'avoit pîis affés de foi aux Philo- 
bphes pour abandonner la Religion ^ 
m pour y rien changer fur leur paro- 
le ; & enfin kt paffion dominante des 
(îrecs écott dedifcourir fur toutes les 
matières à quelqueprix que ce pik être» 
Mais il • eft fans doute plus étonnant 

3ue les Romains , & les plus habiles 
'entre les Romains , & ceux qui fça* 
voient le mieux combien la Religion 
tiroit à confequence pour la politique^ 
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«font ofé publier des Ouvrtigcs, ou 
non feulement ils mçtcoîcdt leur Reli»^ 
gicm en qudlioin v fnâis même k toûf^ 
mient entièrement en ridicttlc. Je ^r^ 
fe de CXceron; qui dâm^&s Livres delâl 
Divinatiof) n'a rien épargné de oè qui. 
étoklc^us Saint à Rome. Âptèt qû^ 
z&kt voirafles viveniMt à ceux cèmre 
qui jl dispute, qi^lle e^cïtrême foHe 
éétoit de coiiftdtôr^lès entrailles d^A^. 
niniaux^ il les rédiiità répondre que lei 
Dieaxiqni foik toiut-^puiffiins^cbangent 
les ebtraiUes dans lemoment duSacri^ 
fice s afin de matqner par elles leur vt>-^ 
lbîitè,;&^f avenir; Cette lépoAfeéroit 
dé efarifippe , dfÂntipater, & d^ Pdfl 
fidomois toâs' grands Phâ^phes^,'&r 
Chefs dtx parti de s Sto^feieiws* jih / ^ 
étes^vêus^y rq^rmd Cîcerc«i > itny- à 
pintdêf^ieUUsfi tttduhs qui vêus. Cnj^izA 
tm$ queli m(me f^tàu M 1$ f^ëbien difp^ 
fè , 4'il tfi^Mfipiur le &âcfi^€$ fmr une x^^ 
tme f^rfame^ & ml S/pofô , x>/ eft^ €bélfi 
far une sutre ? Cette difpephn Étfrpfià^ 
elle ehmger en un itiftânt yp^mt s*4ccirtamèdir 
à la fettune iieeitx quifacti^Htî Ne nyéfù^ 
rwspds que t^tft ft hJtjtrd .qm féàt Us ibeià 
des ViStimei \ rexperienee inême ne nustés^ 
preni^lte pas f Car fiuveni les fntr^kê 
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mfnt4t^^l9 fi^ ièsphis imrfi^€$ 4h mmh. 
de. Quéd^i^mUittt Usnmg^-dèmpTfmir-L 
fis fpfr^Uks i On €9fmtn^ itt, Bitmtfi 
fint'ilf affalés fi f%omfiemn$ vMaiÂv^Ui 
dites ijU^HH j^r il ne ft trHftts fdsntdf^^Mn 
i m B^i^que Cffmfmifioif » & v^ imr. 
fSÉé Cft mmd ne pmvpit f/uppsitiJifMymt 
fM^niif^i^mkï ilf4titJifiiefféùfeiikm\<q9tih 
fsfeit retfrffUnsJe mmM^duSacrificeiJEfin 
Uf^iile que y eus :énu. 4Jfè$^dU^ipriif(mr.véf 
^*un Bàfifn'^:pMvifite/fims fefUTyi &\qui 
vouji n'en 4yfsf4$ 4jfeffcm.mr que et: fonfT^ 
9*4 ^â:enHn mmeift/eni^0krjin0ffdmi 

fAf$ ikji\^.^i0m^ C4tcemf^j$t^Ji^ 
€purj.Qrdin4ire de, fi MtmTjpé fem n4im 
& m$serir tos^enbofis '^&. U/^r4 ^ùelqna 
atfps qtti:^ndrentsdeMn.y.é^xte%QSir9fefmi( 
dâni lene^ntk Quel^kifimn ^jdmdis Jfiuter 
M. "cftfe '(^.njm^\ JUj^m fourtmi que U$ 
Aff^^icesUfimAtw^tè.. » " .^ ^ , 

Je ne donne ce paiflàge de Ciceron 
ipiç comme un exemple de: Fextrêmc 
libcfféi ay eç fe<juelle À inltdfQk à k Rct 
ligipn qu'il Cuiv^^t lui-même, i en niillc 
«msTÇs çndj;oif;$ ^ il uç Eut p^s p^ de 

grâce 
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grâce aux Poulets facrés yzn vol d» 
Oifeaux , & à tous les miracles donc 
les Annales des Pontifqs écoient reni* 
jdics '^ • . 

Pourqaainc.luifaâfoit-on pas fba 
procès fur foninipictéî Pourquoi tout 
le Peuple ne le regardoit-il pas avec 
horreur? Pourqxioi tous les Collèges 
des Prêtres ne js'é}(evoient-ils pas con- 
tre lui ? H y à lieu de croire que chés 
les Paycns la RéligÏQU n'étoit quunô 
pratique. , dont la Ipecuiatîon étoit in^ 
différente. Faites comme les au^tres , &c 
croycs ce qu'il vous plaira. Ce prin-» 
dpe^ fort ^trayagant ; mais ï!e Peu-* 
pie, qui n'enreconnoiflbit pas rimper- 
tiocncei, Ven éî)i3Spnî:o|t/ô^ les g(^i$ 
d elprit s y foumettoient aifcment , 
pJUce qu*il pç tesr^noit guère. ' \ 
. Auflî.vpitr,on (jue fpute la Religion 
Payennê ne dertiandoit que des cpre^ 
monies, & nuls fentiméhi dli C(ietir, 
les Dicuxibot irrités , tous leurs foti* 
dres /font pïhs ii tpmb&r\ copm\ent: 
le^appaifera-t-rone-Fartï-il ferepç^tir 
des crimes qu'on a commis f Faut-il 
tentrcrjds^ns les voyes de la juftice nj.- 
tufrifei^^i dQvrpjyiLÉtjee^tm fq^s le? 
Hommes? Point du toutt tt Ètuf iwk^ 
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ment prendre un Veau de telle cou^ 
leur , né en tel tems , rœorger avec 
un tel couteau , & cela dékirniera fcous 
les Dieux ; encore vous eft-il permis 
de vous moquer ^m Vous -même 'du 
Sacrifice , fi vous validés, il ti'eri ira pas 
plus mal. 

Apparemment il en étoît de même 
des Oracles ; y croyok jqui vouloir y 
mais on ne laiffi>it pasde-les confiiltcrj 
La coutume a fiir les^hommestmc for4 
ce, qui n'a nullement befoin d'être ap-i 
puyee de la raifon. 
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'Qf^e d'autres tjue deyfiMlùfophes'oni 
aujji afjes Jouvtrpi fait feu' dt' cas 

E s Hiftoires font pleines d^Orx- 
des , où mc^rifcs par ceux- qui fc^:rc- 
écvoient , ou modifiés à teur fàntaiiie. 
*.paétifts Lidien , & Sujet des Pcrfes , 
rébiit' téfi^ à Cimies , Vifte ikço^ 
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ouc , les Perfes ne manquèrent pas 
d'envoyer demander qu on le leur li- 
vrât. Les Cumcens firent auffi-tôt con- 
ftltcr rOracle des Branchides , pour 
fçavoir comment ils en dévoient ufer. 
L'Oracle répondit qu'ils livraflènt Pa- 
rias. Ariftodicus , un des premiers de 
Cumes, qui n'étoit pas de cet avis , olv. 
tint par Ion crédit qu'on envoyât une 
feconde fois vers TOracle , & même il 
le fit mettre du nombre des Députés. 
L'Oracle ne lui fit que la réponfe qu'ii 
avoit déjà faite. Ariftodicus peu fatis- 
&it , s'avifa en fe promenant autqur du 
Temple , d'en faire fortir de petits Oi- 
fcaux , qui y faifoient leurs nids. AuC- 
fitôt il fortit du Sanftuaire une voix 
qui luicrioit: DeteJiabU Mortel ^ qui te 
donne U bardiep de chafer d'ici ceux qui 
font fous ma proteaionf Et quoi^rand Dieu, 
répondit bien vite Ariftodicus , votts 
nous ordonnés bien de chafer Paâid^ qui efl 
fousU nitre f Oui Je vous l'ordonne , reprit 
le Dieu , afin que vous qui êtes des Impies , 
v^us fèriffiès plutôt , & que vous ne reniés 
plus importuner les Oracles fur vos affaires. 

Il paroît bien que le Dieu étoit poût 
fe à bout , puifqu'il avoit recours aux 
injures, ilparoit b;en auflî qu'Arifto- 

Ziy 
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dicus ne croyoit pas trop que ce fât xm 
Dieu qui rendît ces Oracles , puifqu'il 
cherchoit à l'attraper par la comparai- 
fon des Oifeaux, & après qu'il l'eut at- 
trapé en effet , apparemment il le crût 
moins Dieu que jamais. Les Cuméens 
eux-mêmes n'en dévoient être guère 
perfuadcs , puifqu'ils croyoient qu'une 
féconde Députation pouvoit le faire 
dédire , ou que du moins il penferoit 
mieux à ce qu'il devoir répondre. Je 
remarque ici en paflant , que puifqu'A- 
riftodicus tendoit un piège à ce Dieu , 
il falloit qu'il eût prévu qu'on ne lui 
laiflèroit pas chafler les Oifeaux d'un 
afyle fi faint fans en rien dire , & que 
par confcquent les Prêtres étoient ex- 
trêmement jaloux de l'honneur de leun 
Temples. 

*Ceuxd'Egine ravageoicnt les cô- 
tes de l'Attique , & les Athéniens fc 
préparoient a une Expédition contre 
Egine , lorfqu'il leur vint de Delphes 
un Oracle qui les menaçoif d'une rui-r 
ne entière , s'ils faifoient la Guerre 
aux Eginetes plutôt que dans trente 
ans y mais ces trente ans paflcs , ils 
n'avoient qu'à bâtir un Temple ii 
f fiirçdptê i L s* 
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Baque , & entreprendre la Guerre , ÔC 
alors tout leur devoir réuffir. Les Athe-* 
niens qui bruloient d'envie de fc ven- 
ger , coupèrent TOraclc par la moitié } 
ils n'y déférèrent qu'en ce qui reear- 
doit le Temple d'Eaquc , & ils le bâ- ' 
tirent fans retardement ; mais pour les 
trente ans > ils s'en moquèrent , ils al- 
lèrent auflî-tôt attaquer Egine , & eu- 
rent tout l'avantage. Ce n'eft point un 
f)arciculîer qui a li peu d'égard pour 
^cs Oracles , c'cft tout un Peuple , 6c 
un Peuple trés-fupcrftitieux. 

Il n'eft pas trop aifë de dire com- 
ment les Peuples Payens regardoient 
leur Religion. Nous avons dit qu'ils fe 
contentoient que les Philofophcs fc 
ibumiflènt aux Cérémonies , cela n'eft 
pas tout-à-fait vrai. Je ne fçache point 
que Socratc refusât d'oflFrir de l'encens 
aux Dieux , ni de faire fon pcrlbnnagt 
comme les autres dans les Fêtes pu* 
bliques ; cependant le Peuple lui fie ^ 

fon procès fur les fentimens particu- *> 

liers qu'on lui imputoit en matière dtf 
Religion , & qu'il falloit prcfque dcvi-^ 
ner en lui , parce qu'il ne s'en étoit 
jamais expliqué ouvertement. Le Peu- 
ple entroit donc en connoifTancc de ce 

Ziij 
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qui fc traitoit dans les Ecoles de Pht-^ 
lofbphic , & comment fouffroit-îl 
qu'on y foutînt hautement tant d'opi- 
nions contraires au culte établi , & 
Ibuvent à l'exiftence même des Dieux ? 
Du moins il (cavoit parfaitement ce 
qui (e joûoit (lir les Théâtres. Ces Spe- 
âaclcs étoicnt faits pour lui, & il eft 
fur que jamais les Dieux n'ont été trai- 
tés avec moins de refoed que dans 
les Comédies d'Ariftopnane. Mercure 
dans le Plutus vient fc plaindre de ce 
qu'on a rendu la vue au Dieu des Ri- 
cnefles , qui auparavant étoît aveugle > 
N& de ce que Plutus commençant à fa- 
Vorifcr également tout le monde , les 
autres Dieux à qui on ne fait plus de 
Sacrifices pour avoir du bien , meu- 
rent tous de faim. U pouffe la chofc 
jufiju à demander un Emploi , quel 
qu'il foit , dans une maifbn bourgeoi- 
fe , pour avoir du moins dequoi man- 
ger. Les Oifeaux d'Arilloppànc font 
encore bien libres. Toute la Pièce rou- 
le fur ce qu'une certaine Ville des Oi- 
feaux que l'on a deflèin de bâtir dans 
les Airs , intcrromproit le commerce 
qui efl entre les Dieux & les Hommesv 
jcndroit les Oifeaux maîtres de tout , 



2>BS OîiJCLES. 171 

BdréckiirQit 1ô$ Dieux à la dernière mi- 
fefe. Je ydus laiflè à juger fi tout cela 
cft bien dcvot* Ce fut; pourtant ce mô» 
ine Ariftophane qui commença à exci- 
ter le peuple crqntrç la prétendue im- 
piété de SoCrate. 11 y a 14 je no fçai 
m)oi d'inconcevable , qui fe trouve fî 
fouvent dans les afiàires du monde» 

Il çft toujours conftapF par ces exem- 
ples , & il le (èroit encore par une infi* 
nité d'aucres, s'il en étoit befoin,que Iç 
Peuple étoit quelquefois d'humeur à 
écouter des plaif^nteries fur la Reli-r 
gion. Il en pratiquoit les Cérémonies 
feulement pour te délivrer des inquiet 
tpdes qu'il )evif pu avoir en ne les pra- 
tiquant p^s s mai$ au food , Une paroit 
pas qu'il y eût trop de foi. A l'égard 
des Oracles , il en ufoîç de même. Le 
plus fbuv^nt il le? confultoit pour n'a- 
voir plus à ks çonlùkcr j & s'ils ne s'ac- 
commodoient pas à fes deOcins , il ne 
fegênoitpas beaucoup pour leur obéir* 
Ainfi ce n'étoit peut-être pas une cho- 
fe fi confiante , même parmi le Peuple, 
que les Oracles fufllnt rendus par des 
divinités. 

Après cela, ilftroit fort inutile de 
rapporter des Hiftoires de Grands Ca- 

Z iii) 
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})itainc$ , qui ht fe font pas fait tiftealî 
aire de pafler par deflus des OraclcJ 
ou des Aufpices. Ce qu'il y a de re- 
marquable, c*eft qiie cela s'eft pratiqué 
même dans les ptcmiets Siècles de-la 
Republique Romaine , dans tes terni 
-d'une heureufe groffietetc,oû Ton étoit 
fi fcrupuleufement attaché à la Reli- 
gion 3 & où , comme dit Tite-Live , 
<ians Tendroit même que nous allons 
«citer de lui , on ne connoiflbit point 
-encore cette Philôfophie qui apprend 
à. mcprifer les Dieux. * Papirius faifoit 
là guerre aux Samnites , & dans les 
conjonâures où Ton étoit , l'Armée 
Eomaine fouhaitoit avec une extrè* 
ttie ardeur, que Ton en vînt à un Com- 
bat. Il fallut auparavant confulter lc$ 
Poulets (acres , & l'envie de combat- 
tre étoit fi générale , que quoique les 
Poulets ne mangeaflent point quand 
on les mit hors de la cage , ceux qui 
avoient foin d'obfèrver TAulpice ne 
laiflèrent pas de rapporter au Confiil 
qu'ils avoient fort bien mangé. Sur 
cela le Gonful promet en même tems 
à fes Soldats & la Bataille & la Vi- 
ftoire. Cependant il y eut contcfta- 
* Tite-IAve ^l$v. lo» 
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cet Aufpicc qu'on avoit rapporté à 
faux. Le bruit en vint jufqu'a Papi- 
lius , qui dit qu'on lui avoit rapporté 
un Âplpice É^vorable , & qu il s'en 
tenoit-là ^que il on ne lui avoit pas 
dit la vérité , c'ctoit Tafiàire de ceux 
qui prenoient les Aufpices , & que 
tout le mal devoit tomber fur leur 
tête. Au(E-tôt il ordonna qu'on mît 
ces malheureux aux premiers rangs , 
& avant que l'on eût encore donné 
le lignai de la Bataille , un trait partit , 
fans que Ton fcût de quel côté , & al- 
* la percer le Garde des Poulets qui avoit 
rapporté TAufpice à f^ux. Des que le 
Confiil fçut cette nouvelle , il s'écria : 
Lt$ Dieux fint ici prefens , le criminel eft 
funi , ih ont déchargé toute leur colère fu» 
celui qui U méritait , nous n'avons plus qu$^ 
desfujets d^efpermce. Auffi-tôtil fîtdon-. 
ner le fignal, & il remporta luic viûoi - 
re entière fur les Samnites. 

Il y a bien de l'apparence que les 
Dieux eurent moins de part que Papi- 
rius'à la mort de ce pauvre Garde de 
Poulets , & que le General en voulut 
tirer un fufctde rafliirer les Soldats, qut 
le faux Âufpicepouvoitavoir ébranlés. 
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Les Romains fçaVoient: dcja de ces forâ- 
tes de tours dans le tems de leur plai 
grande fîmplïcitç. 

Il fautaoric avouer ^ué nôtisâu-^ 
rions grand tort de croire ïei Aus- 
pices , ou les Oracles plus miraculeux 
que les Payens ne les croyoient eu3f- 
mêmes. Si nous n'en fbmmes pas auffi 
defabufcs que quelques Philofpphes, 
& quelques Généraux d'Armée ; 
icyons-le du moins autant que le Peu- 
ple rétoit quelquefois. 

Mais tous les Payens méprifoient- 
ils les Oracles ? Non , (ans doute. Et 
bien, quelques particuliers qui n'y ont 
point eu d'égard , fuffifent-ils pour tes 
décrediter entièrement? A l'autorité 
de ceux qui n'y croyoient pas , il ne 
£aut qu'oppofer l'autorité de ceux qui 
y croyoient. 

Ces deux autorités ne font pas éga- 
les. Le témoignage de ceux qui croyent 
une chofe déjà établie , n'a point de 
force pour l'appuyer; mais le témoi- 
gnage de ceux qui ne la croyent pas » 
a de la force pour la détruire. Ceux 

Sui croyent , peuvent n'être pas in- 
ruits des raifons de ne point croire ; 
mais U ne fe peut guère que ceux qui ne 
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troycnt point, ne foient point inftruits 
des railbns de croire. 

Ceft tout le contraire quand la cho- 
fe s'établit ; le témoignage de ceux qui 
la croyent , eft de (bi-mêmc plus fort 
que le témoignage de ceux qui ne la 
croyent point ; car naturellement ccuH 
qui la croyent , doivent l'avoir exami-^ 
née ; & ceux qui ne la croyent point t 
peuvent ne l'avoir pas fait. 

Je ne veux pas dire que dans Tua 
ai dans l'autre cas , Tautorité de ceux 

3m croyent , ou ne croyent points fbit 
e déciûon ; je veux dire ièulement 
2ue fi on n'a point d'égafd aux raiibn^ 
ir lefquels les deux partis fe fqndcjQt , 
l'autorité des uns efl tantôt plus rece* 
vable , tantôt celle des autres. Cela 
vient en gênerai , de ce que pour q|uit^ 
ter une opinion commune , ou poiir 
en recevoir une nouvelle , il faut faire 
quelque ufage de (à raifbn , bon ou 
mauvais ; mais il n'eft point befoin 
d'en faire aucun pour rejetter une opi- 
nion nouvelle , ou pour en prendre une 
qui eft commune. 11 faut des forces 
pour réfifter au torrent , mais il n'ea 
îàu t point pour le fui vre. 

Et il n'importe fur le fait des Ora-* 



^"^6 Histoire 

des , que partxvi ceux qui y croyoîôn^ 
quelque chofe de divin & de f urnatu- 
xél , il Te trouve des Philofbphes d'un 
&randnom,tcls qiieles Stoïciens.Quand 
les Philofbphes s'entêtent une fois d'un 

{)réjUgé, ils (ont plus incurables que 
e Peuple même , parce qu'ils s'cntc- 
tent également & du préjugé , & des 
faufles raifons dont ils le foutienncnt. 
Les Stoïciens en particulier , malgré 
le fafte de leur Sefte , avoient des opi- 
nions qui font pitié. Comment n'eut» 
iènt-ils pas crû aux Oracles ? ils 
croyoient bien aux Songes. Le grand 
Chrifippe ne retranchoit de fk créance 
aucun des points qui entroient daoft 
celle de la moindre femmelette. 



CHAPITRE IX. 

Que les anciens Chrétiens eux-wêmefi 
n'ont fâstfof cru que les Oracles 
fujjent rendus far les Démons. 

y^Uoiqu'il paroiflc que les Chré- 
tiens Sçavans des premiers Siècles ai*- 
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maflènt afles à dire que les Oracles 
croient rendus par les Démons , ils 
ne laifibient pas de reprocher fouvent 
aux Payens qu'ils étoient joués par leurs 
Prêtres. 11 falloir que la chofe fût biei^ 
vraye, puifqu'ils la pnblioient aux dé- 
pens de ce Siftême aes Démons , qu'iU 
çroyoient leur être fi favorable. 

Voici comment parle Qement Ale- 
xandrin au troifiéme Livre des TapiA 
ferics. rémte-^ncitSyfi tu veux , ces Oracles 
fkins de folie & JtimpertirevceyCeux de Cla^ 
w, dr^pollon Pitbien , de Didimey £Am^ 
fhiloibus. Tu peux encore j écouter les Au* 
gines,& les Interprètes desfçnges & despro^ 
diges, Fais-rvousparoître aujji devant CApol^ 
Ion PithftnyCesgens qui devinoientpar lafarir 
ne ou par forge^ & ceux qui ont été fi efiimes 
pme qu'ils parloient du ventre^ Que les Se-^ 
frets des Temples des Egyptiens , <5r que U 
Nécromancie des Etrufques demeurent d4ns 
les ténèbres i tofUes ces chofes ne font certain 
nement que des Impofiures extravdg^ntfs , 
& de pures tromperies pareilles à çflle des 
jeux de Dis. Les Cbevres qu'on 4 dreffées à 
U Divination , & les Corbeaux qu'on 4 
inftruits à rendre des Oracles , ne font , pour 
^nfi dire , que les Affociés de ces Cb^rlêtom 
iui fourbent tous les hommes. 
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Eufebe au commencement du qua« 
triémc Livre de fa Préparation Evau- 
geliquc , propofc dans route leur éten- 
due les meiUeures raifons qui foient 
au monde , pour prouver que tous les 
Oracles ont pu n'être que des Impo- 
ftures , & ce n'eft que lur ces mêmes 
raifbnsque je prétends m'appuyer dans 
la fuite , quand je viendrai au détail 
des fourberies des Oracles. 

J'avoue cependant que quoi qu'Eu- 
fcbe fcût fi bien tout ce qui pouvoit 
cmpêcner qu'on les crut fumaturels , il 
n'a pas laifle de les attribuer aux Dé- 
mons, & il femble que l'autorité d'un 
homme fi bien inftruit des raifons des 
deux partis , cft d'un grand préjugé 
pour le parti qu'il embrafle. 

Mais remarqués qu'Eufebe, après 
avoir fort bien prouvé que les Oracles 
ont pu n'être que des Impoftures des 
Prêtres, affure Êms détruire ni afibiblir 
ces premières preuves, qu'ils ont pour- 
tant été le plus fou vent rendus par des 
Démons. 11 falloir gu'il apportât quel- 

3ue Oracle non fufped, & rendu dans 
e telles circonftances , que quoique 
beaucoup d'autres pûflènt être impu^ 
tés à l'artifice des Prêtres , celui-là n'y 
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^ijt J30>îii$ être imputé ; mais c'cft ce 
qu!Eu£bbe ne fait point du tout. Je voi 
hi^î<|u^^tQBjS les Oraç|es peuvent n'a- 
Yojr/ïççç (îfic dcs.foiirberies., nuis je ne 
feyi5U3(p9urtaqtpa$ qoire. Pourquoi? 
pa^^fiç.que je fuis Bien aife d'y faire en- 
trer le^i Démons. Voila une aHes pi- 
toyable efpece de raifoniricment. Ce 
fc/pitjautre choie fi Eufçbe dans les 
çirciçiîftancçs des tcms oii il s'eft trou- 
va ,, n'ayoit oie dire ouvertement 
que les ipîracles ne fuflent pas l'ouvra- 
ge des Démons , mais qu'en faifant 
lembknt de le foutenir » il eût infinué 
le ^n^r^ire avec le plus d'aikefle qu'il 
eùrpû. 

: "C,^:àrnous à croire l'un ou l'autre 
(^qn qi^e- n9tis eftimerons plus ou 
moins Çufebe. Pour moi , je croi voir 
clairement que dans l'endroit dont il 
f ftj^ueftjpn ^ il n'y a placé les Demon^ 
fuepar.ipaaicfe d'acquit, & par un 
Bçfpeâiprcq qu'il ^ eu pour l'opinion^ 

« Ûrt pRflTage d'Ôrigene dans fon Li- 
vçe fepticme contre Celfc , prouve af- 
(és bieniqu'il n'attribuoit les Oracles 
atix Ç^en^opis, miç poiu- s'acommoder 
^t«nis , ^^ l'état paictoiî alors cetta 
- > 
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grande difpute entre les Chrériens 6c 
tes Paycns. Jepourrois ,' dît-il , tnef$r^ 
vh de l autorité dtjirifiote & des Ptrif^m^ 
tiens y four rendre I4 Pithiefort/k/peSé^jê 
pourrais tirer des écrits dfEfïeme '& ifjèo^ 
Sénateurs une infinité de chofes > qttié^e^ 
diter oient les Oracles, & je ferois voiraisé^ 
fnent quç les Grecs eux-mmes Wen faifoienf 
fAs trop de cas; mais j'accorde que ce ni^ 
ioient point des pSions ni des Hnfofturesy 
yojfjnsfi en ce cas4k même , à examner la 
ehofe de près ^ il fer oit hefoin que quelque 
Dieu s'en fût mêlé , & s'il neferoitpas plus 
raifonnahle tj faire préfider dp mauvais De^ 
mons , & des Génies ennemis du Genre bu^ 
main. . ' -* 

' II p^roît aflës que naturellement 
Orîigcnc eût cru des Oracles ce ^ que 
qous en croyons ; mais les Payens qui 
les produifbient pour i;n titre de la 
Divinité de leur Religion , n*avéSene 
garde de confentir qu'ils né' fôflènt 

au'un artifice de leurs Prêtres. Il fàllott 
pjic pour gagner quelque (iiofefiirlef 
Paycns , leur accorder ce qu'ils foute- 
noient \i opiniâtrement , k leur faire 
voir que quand même il y auroit eu 
di^ furnaturcl dans les Oraclesf i ce n'é^ 
roit pas à dire ^ue U vraye Divinité y 

eût 
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eut eu part , & alors on étoit oblige 
de mettre les Démons en Jeu. 

Il eft vrai, qu abfolumcnt parlant, il 
valoit mieux en exclure tout-à-fait les 
Démons , &que Ton eût donne par-là 
une plus grande atteinte à la Religioa 
Payenne i mais tout le monde ne pe- 
netroit peut - être pas fi avant dans 
cette matière, & l'on croyoit faire 
bien aflTés , lorfque par 1 hipothefe des 
Démons, qui fatisfait à tout avec deux 
paroles , on rendoit inutiles aux Pa- 
yens toutes les chofes miraculcufes 
qu'ils pouvoient jamais alléguer en fa- 
veur de leur faux culte. 

Voilà appî^remmcnt ce qui fut caii- 
fe que dans les premiers Siècles de 
rÈglife on embrafla fi généralement 
ce Siftême fiir les Oracles. Nous per^ 
çons encore afles dans les tenebrçs d'u- 
ne antiquité fi éloignée , pour y dé- 
mêler que les Chrétiens ne prerioient 
pas tant cette opinion à caufe de U 
vérité qu'ils y trouvoient , qu'à cau- 
fe de la facilité qu'elle leur don- 
noit à combattre le Paganifme , & s'ils 
renaiflbient dans les tems où nous 
fommes , délivrés comme nous des 
raifons étrangères qui les déterminoient 

Towf If. A a 
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à ce parti , je ne doute point qu'ils ne 
fuiviflènt prefque tous le nôtre. 

Jnfqu'ici nous n'avons fait que le- 
ver les préjugés qui font contraires à 
notre opinion, & que Ton tire ou duSi- 
ûèmc de la Religion Chrétienne, ou 
de la Pbilolbphie, ou du fentiment 
gênerai des Payens , & des Chrétiens 
même. Nous avons répondu à tout 
cela , non pas en nous tenant fimple- 
tnent fur la défenfive , mais le plus 
fouvent même en attaquant. 11 faut 
prefentement attaquer encore avec 
"plus de force , Se faire voir par toutes 
les circonftances particulières qu'on 
peut remarquer dans les Oracles, qu'ils 
n'ont jamais mérité d'être attribués à 
des Génies. 



CHAPITRE X- 
Oracles corromp^HS. 



G 



N corrompoit les Oracles avec 
«ne facilité qui faifoit bien voir qu'on 
avoit à faire a des Honuncs. Là Pitbit 
fhilipfifM , difbit Demofthcne , lorfqu'fl 
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ic pkignoit que les Oracles de Delphes 
çtoient toujours conformes aux iiice^ 
irêts de Philippe. 

: * Quand Cieomene Roi de Sparte 
voulut dépouiller de la Royauté De- 
Jtnarate l'autre Roi , fous prétexte qu'il 
n'étoit pas Fils d'Arifton Ion PrédeceJP- 
feur , & qu'Arifton lui-même s'étoit 
plaint qu'il lui étoit né trop peu de 
tems après fon mariage , on envoya à 
i'Oracfe fur une queftion fi difficile , & 
en cflFet elle étoit de la nature de celles 
qui ne peuvent être décidées que par 
ks Dieux. Mais Cieomene avoit pris 
les devans auprès de la Supérieure des 
Prctreilès de Delphes \ elle déclara que 
Demaratc n'étoit point Fils d'Arifton. 
La fourberie fut découverte quelque 
tems après , & la Prêtrefle privée de 
fa Dignité. Il falloit bien venger l'hon- 
neur de l'Oracle & tâcher de le li^ 
parer. 

. * * Pendant qu'Hippias étoit Tiran 
d'Athènes , quelques Citoyens qu'il 
avoit bannis obtinrent de la Pitfaîle à 
force d'argent , que quand il vicndroit 
des Lacédemoniens la confulter fiu? 

* HerodûU ^L 6. 

A a i) 
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quoi que ce put être , die leur dît tôiP» 
jours qu'ils cuflent à délivrer Athènes 
de la tyrannie. Les Lacédemoniens , à 
qui on redifoit toujours la même chofe 
à tout propos , crurent enfin que Ici 
Dieux ne leur pardonneroient jan^ais 
de méprifer des ordres fi frequens , & 
prirent les armes contre Hippias , quoi 
qu'il fiit leur allié. 

Si les Démons rendoicntles Oracles, 
les Démons ne manquoient pas de 
complailance pour les Princes qui 
étoient une fois devenus redoutables , 
& on peut remarquer que TEnfer avoit 
bien des égards pour Alexandre &C 
pour Augufte. Quelques Hiftoriens di- 
fènt nettement qu'Alexandre voulut 
d'autorité abfoluë être Fils de Jupiter 
Hammon,& pour l'intérêt de (;i vanité, 
& pour l'honneur de fà Mère qui étoit 
(bupçonnée d'avoir eu quelque Amant 
moins confiderable que Jupiter. On 
y a a^uté qu'avant que d'alltr au Tem- 
ple , il fit avertir le Dieu de fà volonté, 
& que le Dieu l'exécuta de fort bon- 
ne grâce. Les autres Auteurs tiennent 
tout au' moins que les Prêtres imaginè- 
rent d'eux-mêmes ce moyen de nater 
Alexandre. 11 n'y a que Plutarqtie qui 
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fcndc toute cette Divinité d'Alexan- 
dre fur une méprife du Prêtre d'Han>- 
ii)on , qui en laluant ce Roi , & lui 
voulant dire en Grec , O mon Fils^ pro- 
nonça dans ces mots une S au lieu d'u- 
ne N , parce qu'étant Libien il ne fça- 
voit pas trop bien prononcer le Grec , 
& ces mots avec ce changement figni- 
fioient , O Fils de Jupiter. Toute la Cour 
ne manqua pas de relever cette faute 
du Prêtre à l'avantage d'Alexandre , & 
fans doute le Prêtre lui-même la fit paf- 
fèr pour une infpiration du Dieu qui 
avoit conduit fa langue , & confirma 
par des Oracles fà mauvaife prononcia- 
tion. Cette dernière façon de, conter 
l'Hifloire efl peut-être la meilleure ; les 
petites origines conviennent afles aux 
grandes chofes. 

Augufte fut fî amoureux de Livie , 
^it*il l'enleva à fbn Mari toute groflc 
Qu'elle ctoit , & ne fe donna pas le loi* 
iir d'attendre qu'elle fut accouchée 
pour l'époufer. Comme l'aûion ctoit 
un peu extraordinaire , * on en con- 
fulta l'Oracle. L'Oracle qui fçavoit 
faire fa cour, ne fe contenta pas de 
l'approuver ; il aflura que jamais un 
• ♦ FrfééUnfi, ^ j 
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Mariage ne réiiflifibit mieux que qaan<î 
•on époufbit une perfbnnc déjà groflè. 
Voila pourtant , ce me femble , une 
étrange maxime. 

11 n'y avoit à Sparte que deux Mai- 
sons dont on put prendre des Rois. Li- 
fander , un des plus grands Hommes 
oue Sparte ait jamais eus, forma le dei- 
icin d'ôter cette diftindion trop avan- 
tageufc à deux Familles , & trop m)u- 
rieufe à toutes les autres, & d'ouvrir le 
chemin de la Royauté à tous ceux qui 
fc fëntiroient afles de mente pour y 
prétendre. 11 ût pour cela un plan ii 
conipofé , & qui embrailbit tant de 
choies , que je m'étonne qu'un homme 
d'efprit en ait pu efperer qi^lque fiic- 
cès. Plutar que dit foct bien que c'étoit 
comme une Demonftraticm de Mathé- 
matique, à laquelle on n'arrive que par 
de longs circuits. 11 y avoit une Fem- 
me dans le Pont, qui prétendoit être 
groâè d'Apollon. Lifander jetta ks 
yeux fur ce Fik d'Apollon , pour s'en 
fervir quand il feroit né. Cctoit avoir 
des vues bien étendues. Il fît courir \t 
bruit que les Prêtres de Delphes gar- 
doient d'anciens Oracles y qu'il ne leur 
çtoit pas permis de lire , parce (pi' A- 
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poUon avoit rcfervé ce droit à quel- 
qu'un qui (croit forti de fon Sang , &c 
qui viendroit à Delphes faire recon- 
iioîtrc fa naiflànce. Ce Fils d*Apollon 
devoit être le petit Enfant de Pont , 
& parmi ces Oracles fî myfterieux ^ 
il y en devoit avoir qui euflcnt annon- 
cé aux Spartiates , qu'il ne failoit don* 
ncr la Couronne qu'au mérite , fans 
avoir égard amc familles. 11 n'étoit 
plus quefUon que de compofer les O- 
raclcs , de gagner le Fils d'Apollon 
qui s'appelloit Siknus, de le faire venir 
à Delphes , & de corrompre les Prê- 
tres. Tout cela étoit fait, ce qui me 
paroît fortfurprenant ; car quelles mar 
chines n'a voit-il pas fallu faire jouer ? 
Déjà Silenus étoit en Grèce, & il fe 
prœaroit à s'aller faire rcconnoître à 
Delphes pour Fils d'Apollon , mais 
tnalbcureufèment un des Mîniftres de 
Li^der fut e£frayé, quoi que tard , de 
fc voir embarqué dans une affaire fi 
délicate, & il ruina tout. 

On ne peut guère voir un exemple 
plus remarquable de la corruption deg 
Oracles ^ mais en le rapportant , )e ne 
veux pas diffimuler ce que mon Auteur 
^iffittiule , c'efl ^uc Lifandcr avoit dé» 
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ja eflayc de corrompre beaucoup d'au* 
très Oracles , & n'en avoir pu venir à 
bout. Dodonc avoir refifté à fbn ar- 
cenr, Jupirer Haramon avoir éré in- 
ne^tible , & même les Prêrres du lieu 
dépurerenr à Sparre pour accufer Li- 
fander , mais il fe rira d'aflFaire par fbn 
crcdir. La grande Prêrrefle même de 
Delphes avoir reflifé de lui vendre fa 
voix , &c cela me fair croire qu'il y 
avoir à Delphes deux Collèges qui 
n'avoienr rien de commun , lun de 
Prêtres , & Taurre de Prérreflès ^ car 
Lifànder qui ne pût corrompre la 
grande Pretreflc , corrompir bien les 
Prêrres. Les Prctreffès éroienr les feu- 
les qui rendiflenr des Oracles de vive 
voix , & qui fiflent ies enragées fur le 
Trepié , mais apparcmmenr les Prê- 
tres avoienr un Bureau de Prophéties 
ccrires , dont ils éroienr les Maîtres , 
les Difpenfareurs , & les Interprètes. 
Je ne doute point que ces Gens-là , 

Î)our l'honneur de leur Métier , ne fiC- 
ènr quelquefois les difficiles avec ceux 
qui les vouloienr gagner , fiir rout fi on 
leur demandoir des chofcs donr il n*y 
eûr pas lieu d'efperer beaucoup de fuc- 
cès, relie qu étoit la nouveauté que Li- 
fànder 
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fender avoit deflein d'introduire dan$* 
k Gouvernement de Sparte. Peut-être* 
même le parti d'Agehlas , qui étoit- 
alors oppofé à cdui de Lifander , avoit 
foupçonné quelque chofe de ce projet ^ 
êc avoit pris les devants auprès desr 
Oracles» Les Prêtres d'Hammon euP 
icnt-ilsprisk peine de venir du fond! 
de la LiDÎe à Sparte , faire tin procès à 
an tomme tel que Lifander , s'ils né 
fe fuflènt entendus avec (es ennemis ,: 
& s'ils n'y euflçnt été poufles par eux ? 



CHAPITRE XI. 

Nûuveatâx hahlijftmtns d^ Oracles. 

JL? E s Oracles qtf on établiffoit quel- 
quefois de nouveau , font autant de 
lort au:^ Démons que les Oracles cor- 
rompus. 

Après la mort d'Epheftion , Alexan- 
dre voulut abiblument pour feconfo- 
ler qu'Epheftion fat Dieu. Tous les 
Gourti&ns y confentirent fans peine. 
Auffi-tôt voilà des Teniples que Ion 
bâtit à Ephcftion en pluneurs Villes , 
TmîIL Bb 
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4es Fêtes qu'on inftitue en Ton boip 
neur , dei Sacrifices qu'on lui fait, des 

fuerifons miraculeufcs qu'on lui attri» 
^ç, & afin qu'il n'y manquât rien, 
des Oracles qu'on lui fait rendre. Lu- 
cien dit qu'Alexandre étonné d'abord 
dç voir h Divinité d'Epheflion réuffif 
fi bien , la crut enfin vraye lui-même , 
&fe fçut bon gré de n'être pas feule- 
fxxçnt Dieu , mais d'avoir encore Iç 
j^ouvoir de faire des Dieux. 
. Adrien fit les mêmes foHes pour le 
bel Antinous. Il fit bâtir en mémoire 
de lui la Ville d'Antinopolis , lui don- 
na des Temples & des Prophètes , dit 
làipt Jérôme 5 or il n ^ a-voit des Pro^ 
phetesque dans lesTemples à Oracles^ 
Nous avons encore une Infcription 
Grecque , qui porte , 

A AlfJÏNQÛS, 

Le Compagnon de^ Dieux ^Egjfte , M. 
Vlpitts jipolloniusfon Prophète, 

. Après cela, on ne fera pas fùrpris 
iqu'Augufteaitauffi reqdv dos Oracles, 
^nfi que noijs l'appjrenpns de Prudeni» 
çc. Aflùrément Augufle valoir bie4 
^ntinpûs & JEphcfUon , q^ felon cotti? 
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tes les apparences ne durent leur Di- 
vinité qa*i leur béante. 

Sam dout^ ces nou'^eaux Oracles 
(àifoient faire des reflexions à ceux 
qui étoient le moins du monde capa- 
pies d'en faire. N'y avoit-il pas afles de 
fujct de croire qu'ils étoient de la mê- 
me nature que les Anciens , & pour ju* 
gèr dci'origine de ceux d'Âmpniaraus» 
de Trophonius , d'Orphée , a Apolloû 
même , ne luffifoit-il pas de voir l'ori- 
gine de ceux d'Anttnoiis , d'Epheftion , 
& d'Augufte } 

Nous ne voyons pourtant pas, à dire 
le vrai , que ces nouveaux Oracles fut 
fent dans k même crédit que les An- 
ciens ; il s'en falloit beaucoup. 

On ne fiiifoit rendre à ces Dieux de 
nouvelle création qu'autant de réppn- 
fes qu'il en falloit , pour eft pouvoir 
Élire fa cour aux Princes , mais du refte 
on ne les coiifultoit pas bien ferieufe- 
ment; & quand il étoit queftion de 
quelque chofe d'important , on alloit 
à Delphes. Les vieux Trépiés étoient 
en poflèffion de l'avenir depuis un 
tems immémorial , &c la parole d'un 
Dieu expérimenté étoit bien plils 
£ke , que celle de ces Dieux qui n'a^ 
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voient encore nulle ejçpcricnce. v ? 
Les Empereurs Romains qui étoient 
interefles à faire valoir la Divinité de 
leurs Predeceflieurs , puifquune pa« 
reille Divinité Tes attendoit , auroienc 
dû tâcher à rendre plqs célèbres les 
Oracles des Empereurs Déifiés com- 
me Augufte y fi ce n'eût été que les 
Peuples accoutumés à leurs anciens 
Oracles , ne pquvoient prendre la mê- 
roe confiance pour les autresr Je croi- 
rois bien même que quelque penchant 
qu'ils cuflent aux plus ridicules Su- 
perftitions , ils fe moquoient de ces 
jtiouveaux Oracles , & en gênerai de 
toutes les nouvelles Inftitutions de 
Dieux. . Le moyen qu'on prît l'Aiglç 
qui fe lâchoit du Bûcher d un Empe- 
reur Romain , pour l'Ame de cet 
Empereur qui aUoit prendre là place 
auCiel? 

. Pourquoi donc le Peuple avoir- il 
été trompé à la première Inûitutiondes 
Diei^jf ^ de^ Oracles ? En voici , je 
croi , la raifon. Pour ce qui regarde Icj 
Dieux , le Paganifme n'en a eu que de 
deux fortes principales , ou des Dieu^ 
flue l'on fuppolpit. être e0èntielement 
4f^ natyrç jbiyipe x,ou dç§ Djeux. qj4 
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ne rétoient devenus qu'après avoir été 
de nature humaine. Les premiers 
avoient été annoncés par les Sages ou 
par les Legiflàteiirs avec beaucoup de 
Myftere, & le Peuple, ni ne les voyoit» 
ni ne les avoit vus. Les féconds , quoi 
qu'ils éuflent été hommes au* yeux de 
tout le monde , avoient été érigés en 
Dieux par un mouvement naturel des 
Peuples touchés de leurs bienfaits. On 
fc formoit une idée très -relevée des 
uns , parce qu'on ne les voyoit point , 
& des autres parce qu'on les aimoit ; 
nuis on n'en pouvoir pas faire autant 
pour un Empereur Romain qui étoit 
Dieu ^ar ordre de la Cour , & non pas 
par l'amour du Peuple , éc qui outre 
cela venoit d'être homme publique-^ 
ment. 

Quant aux Oracles , leur premier 
établiflement n'eft pas non plus diffici-^ 
le à expliquer. Donnés-moi une de^ 
mi-douzaine de perfonnes , à qui ja 
puiffe perfuader que ce n'eft pas le So- 
leil qui fait le jour, |e ne defefpererai 
pas que des Nations entières n'embral^ 
fent cette opintos. Quelque ridicule 
que fbit une panfée, il ne faut que trou* 
ver moyen de la maintenir pendant 

Bbiij 
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quelque teins , la voilà qui devîentâifs» 
cienne , & elle cft fuffiiammenc prou* 
vée. Il y avoit far le Pamaflè on trou 
d'où il fbrtoit une exhafaifbn qui fai^ 
fbit danfer les Chèvres & qui monM)it 
à la tête. Peut-être quelqu'un qui ert 
fiit entêté fe mit à parler fans Içsivoir 
ce qu'il difoit , &: ait quelque vérité; 
Auffi-tot il faut qu'il y ait quelque 
cfaofe de Divin dans cette exhalaifon > 
elle contient la fcîencc de l'avenir , oit 
commence à ne s'approcher plus de ce 
trou qu'avec relpeâ , les cérémonies fè 
forment peu à peu. Aînfi ndâuit ap^ 
paremmcnt l'Oracie de Delphes; Ss 
comme il dcvoit fon origine à une 
cxhataifon qui entêcbir, il falloir ab^- 
iblument que la Pithie entrât en fureur 
pour prophetifcr. Dans la plupart dci 
autres Crades , la fureur n'etoit pas 
fieœflaire. Qu'il y en ait une fois uîi 
d'étd:>li , vous jugés bien qu il va s'en 
établir milk. Si les Dieux parlent bîeil 
là, pourquoi ne parleront^ils point ici? 
I^es Peuples frappés du merveilleux de 
la chofe, &c avides de Tutilité qu'ils ert 
efperent , ne demandent qu'à voir naî- 
tre des Oracles en toui lieux , & puil 
i'Anciennetà furvient à tous ces Ora« 
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tfîej i qui leur fait tous Ici btçris du 
inonde. Les nouveaux n'avoient gaP- 
lie de réiKEr tant , c'étoicWt !e$ Princdd 
tjui les étibUffbicnt,Ie$ Peuples croycdt 
bieil miette à ce qu'ils ùAt fait cUi- 
mêmes. 

Ajoutés à tout cela , que dans !e 
teitis de la crremiete Inftitution 8p^ 
des Dieux et aes Oracles , Tignôrancc 
*étoit beaucoup plus grande qu'elle ni; 
fut dans II fuite. La Philofôpïiie n'é- 
Toit point encore née , & les Superftî- 
tions les plus extravagantes: n'avôieiit 
^uCune contradiâion à eflbyer de.ià 
part. Il eft vrai que ce qu'on appelle le 
Peuple , n'eft jamais fort éclairé) ce- 
pcridantla groflîereté dont il eft tou- 
jours ,:reçoit encore quelques différen- 
ces fblon les Siècles ; du moins il y enji 
ou tout le monde eft Peuple , & eeuit- 
4à fbntTan» eorriparâifort les pins fev6^ 
i^bles à rétàblifiêment des Erreurs. Ob 
n'eft dotic pas merveille fi les PeupleJi 
■feifbient moins de cas des nouveauk 
Oraclesquedes ancîens,mais celan'ent- 
pcchoit pas que les anciens ne reflèm- 
olaflènt parfaitement aux nouveaui?. 
Ou un Etemon aïloit fe loger dans u|i 
•Temple d'Epheflîôn pour y^rendredcs 
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Oracles , des qu'il avoir plâ à Alesailr 
dre d'en faire élever un à Epheftion 
comme à un Dieu ^ ou s'il fe renr 
doit des Oracles dans ce Temple fàn$ 
^Démon» il pouvoic bien s'en rendre 
de mêmie dans le Temple d'Apollon 
Pithien. Or il feroit^e me fcmble, fort 
•iètrange &c fort iurprenant qu'il n'eut 
fallu qu'une fantaiue d'Alexandre pour 
./envoyer un Démon ea poileflîon d'un 
Temple ; & faire naître par là une 
éternelle occafîon d'erreur à tous les 
Hofnmes* 



CHAPITRE X IL 
Lieux ou hmnt les Oracles. 

J[N Ou s allons entrer prcfentemcnt 
dans le détail des artifices qu« pratir^ 
quoient les Prêtres i. cetar renferme 
beaucoup de cbofes de l'Antiquité af* 
iks agr&ible^ & afles particulières. 
Les Païs montagneux, &: par confèrr 

2uent pleins d'Antres. & de Cavernes^ 
coient les plus abondans en Oracles» 
Telle étoit la Beotie ^ qui ancienne^ 
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mtnt , dit Plotarquc , en avoit une 
très-grande quantité. Remarqués ei!! 
paflant qne les Béotiens étoient en ré- 
putation d'être tes plus fottes gens du 
monde j c'étott-là un bon Païs pour les 
Oracles , des Sots & des Cavernes. 

Je ne croi point que le premier éta- 
biifièment des Oracles ait été une inv- 
pofture méditée , mais le Peuple tom- 
ba dans quelque fuperftition, qui don^ 
na lieu à des gens un peu plus rafinés 
d'en profiter. Car les (bttiles du peu-»- 
pie font telles afles (buvent , qu'elle^ 
n'ont pu être prévues , & quelquefois 
ceux qui le trompent ^ ne ibngeoient à 
rien moins , & ont été invites par lui- 
même à le tromper. Ainii ma penfëe eft 
qu'on n'a point mis d'abord des Ora- 
cles dans ta Beotie, parce qu'elle eft 
montagneufe y mais que l'Oracle dt 
Delphes ayant une fois pris naiflance 
dans la Beotie de la manière que nous 
avons dit , les autres que l'on fit à foa 
imitation dans le même Païs , furent 
mis dans des Cavernes , parce que les 
Prêtres en avoient reconnu la commo- 
dité. 

Cet ulàgeenfuîtc fe répandit pres- 
que par tout. Le prétexte des Egalai* 
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ions divines .rendok ks Gtviemei b6^ 
ceilàires , & il femble de plus ^iie lc# 
Cavernes infpircnt d'elles-n^ines jeci^ 
ifçai quelle horreur , <|i(!]in'€ft pas iourif 
Je à la fùperftition. Da^is ks chofes 
qui ne (ont faites que pour frapper Vy 
magination des hommes , il iie faut 
lien négliger^ Pcut-ctfe kiituatfondi 
Delphes a^-t-çlk bien krvi à la hirp 
regarder cx>mme une Vitk fainte. Ëlk 
étoit à moitié chemin de la moncagoc 
dtx Pamai& , bitk fur un.peu de tcnrèi' 

J>lain , ÔC environnée de précipices qw 
a fortifioknc fans le fecours de Tard 
La partk delà montagne qui étoicaot 
deflus I avoit à peu pr«. la ûgvsn d'un 
Théâtre « & ks cris des Hommes » <& 
le fbn des trompettes ie mtdtipltoieitt 
dans les rochers. Croyés (|ull n y avoir 
pas îufcju'à ces Echos qm ne valuflent 
icwrprix. 

. La cornmodité des Prêtres »& la nuh 
jefté des Oracks » demândoient donc 
égakment des Cavernes ; auffî ne 
yoyés-vous pas un fi grand nombre de 
Temples prophétiques en plat Pay^ i 
mais s'il y en avoit quelques- ipis , on 
fçavoit biea remcdkr à ce défaut de 
leur ûtnatioo» Au lieu de Cavernes sxa» 



tnrcHes , on eo (kifoit d'artificielles ) 
c'eftrà-dire y de ces Sanânaires qui 
étoient des e^eces d'Antres r où ré^ 
fidoit particulièrement la Divinité ; & 
ou d'autres que les Prêtres n'entroienr 
)amais. ' 

Quand la Pithie fè mettoit fur le 
Trepié , c'ctoit dans (on Sanéhiaire f 
lieu oWcur & éloigné d'une certaine 
petite chambre * oii fe tenoient ceœt 
qui venoient conlultcr TOracIe. L'otH 
verture même de ce Sandoaîre , étoir 
couverte de feiiillages de Laurier, & 
ceux à qui on permettoit d'en appro^ 
cher , n*avoient eardc d'y rien vo». * 

D'où croyés-votis que vienne b 
divcrfîté avec laqudlc les Anciens par- 
lent de la forme de leurs Oracles 1 
Ceft qu'ils ne voyoient point ce qui fe 
paflbit dans fe fond de Icors Temples. » 

Par exemple j ils ne ^accordeur 
point les uns avec les autres for POra- 
cle de Dodone , & cependant que de^ 
voit-il y avoir de ^us connu des Grec$> 
Ariftote > au rapport, de &iidas , dit 
qu'à Dodone , il y a deux Colomnes ; 
iur Tune defqueUes eft un Baffin d'ai-» 
fain,& fur Tautre la Statue d*un Enfant 
" ♦ SkfArfHc Di/J^ Ai Oracles qui m cij[i^ > 



qui tient un Fouet ^ dont les cèrdet 
étant auflî d'airain , font du bruit con^ 
trcle fiaflîn lorlqu'elles y (ont poufleeS 
par le vent. 

Démon , félon le même Suidas^ 
dit que rOracIe de Jupiter Dodo-i 
fiéen eft tout environné de BaiGns , qui 
aufli-tôt que l'un eft poufïe contré 
l'autre , fe communiquent ce mouvc-^ 
ment en rond , & font un bruit qui 
dure a0ës de tems. 

D'autres difent que c*étoit un Chef* 
ne réfonnant qui fecouoit fes branches 
& fes feuilles , lorfqu'il étoit confulté^ 
^ qui déclarait fes volontés par des 
Prêtrefles nommées Dodonidcs* 
. U paroît bien par tout cela qu*il n*y 
avoitqùe le bruit de confiant, parce 
qu'on l'entendoit de dehors ; mai» 
comme on ne voyoit point le dedans 
du lieu oii fe rendoit, l'Oracle , on ne 
fçavoit que par conjeôures ou par le 
rapport infidèle des Prêtres , ce qui 
çaufbit le bruit. U fe trouve pourtant 
dans l'Hifloire , que quelques perfbn- 
nés ont eu le privilège d'entrer dans 
ces Sanâuaires » mais ce n'étoient pas 
des gens moins coniiderables qu'Alet 
j^dre & Veipaiieu, Straboarapporte 



Dl^S RACLES. 301 

de Callifthene » qu'Alexandre entra 
feul avec le Prêtre dans le Sanéhiaire 
dHammoa > & que tous les au-* 
très n'entendirent l'Oracle que de de< 
hors. 

Tacite dit auflî que Vclpafien étant 
à Alexandrie , & ayant déjà des deiP 
feins fur l'Empire , voulut confulter 
l'Oracle de Serapis, mais qu'il Rt aupa-^ 
cavant fortir tout le monde du Tem*^ 
pie. Peut-être cependant n'entra-t-il 
pas pour cela dans le Sanâuaire. A ce 
conte l^ exemples d'un tel privilège 
feront très «- rares -y car mon Auteur 
avoue qu'il n'en xronnoît point d'au- 
tres que ces deux--là , ii ce n'eft peut-* 
être Qu'on y veuille ajouter ce que Ta- 
cite dit de Titus , à qui le Prêtre de la 
Venus de Paphos ne voulut découvrir 
u'en fccret oeaucoup de grandes c1k> 
qui regafdoient les defièins qu'il 
méditoit alors ; mais cet exemple 
prouve encore moins que celui de VeC- 
pafien , la liberté que les Prêtres accor- 
doient ^u^ Grands d'entrer jdans les 
San^uaires de leurs Temples. Sans 
4oute il falloit un grand crédit pour 
lies obliger à la confidence de leurs My^ 
itères ^ & miême ils ne la< Êuibient qu'à 
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4es Pnnces naturellement interefles k 
leur garder le (ecret , & qui dans le cas 
où ils (è trouvaient , avoient quelque 
r^fon particuUero de faire valoir les 
Oracles. 

Dans ces Sanâuaires ténébreux 
étoient cachées toutes les machinesdes 
Prêtres , & ils y enrroient par des con^ 
duits fouterains. Rufin nous décrit le 
Temple de Serapis tout plein de che^ 
tnins couverts 3 & pour rapporter un 
témoignage encore plus fort que le 
iien, r£criture Sainte ne nous apprend- 
çUe pas comment Daniel découvrit 
Timpofturedes JPrêtres de Belus, qui 
(^avoient bien rentrer fècretement dans 
(on Temple pour prendre les Viandes 
qu'on y avoir offertes ? Il me fèmble 

3 ne cette Hiftoire feule devroit décid- 
er toute la queftion en notre faveur. 
11 s'agit là d'un des Miracles du Paga* 
fiifme qui étoitcrulcphisuniverièUe* 
ment , de ces viâimes que les Dieux 
prenoient la pdne de venir manger 
^ux*mcmes. L'Ecriture attribuc-t-elle 
ce prodige aux Démons > Point du 
CQut y mais à des Prêtres impofteurs j 
Se c'eft-là laièule fois où TEcriture 
«'ctend un peu^fur ua prodigedaPaga*- 
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irifmc ; & en ne nous avertiflant point 
<]ue tous les autres netoientpas delà 
même nature , elle nous donne à en* 
tendre fort clairement qu'ils enétoicnt. 
Combien après txDut dcvoit-il être plus 
aifédc perluadcr aux peuples que les 
Dieux aefcendoîent dans des Temples 
pour leur parler , leur donner des in- 
ftruékions utiles, que de leur perfua- 
der qu'ils venoient manger des mem- 
bres de Chèvres & de Moutons? & fi 
ies Prêtres mangeoient bien en la place 
des Dieux , à plus forte raifon pou- 
voient-ils parler auffi en leur place. 
- Les voûtes des Sanâuaireii augmen* 
toient la voix , & faifoîent un retentiC» 
femcnt qui imprimoit de la terreur. 
AufiB voyés-vous dans tous les Poètes 
que la Pithie pouflbit une voix plus 
qu.'humainc5peut-étre même les Trom- 
pette^ qui multiplioient le fbn , n'é- 
toient-elles pas aloi^ tout-à-fait in-i 
connues 5 peut-être le Chevalier Mor- 
land n*a t-il fait que renouveller un fe- 
cret que les Prêtres Payens avoicnt fçu 
avant hti, & dont ils a voient mieux 
aimé tirer du profit en ne le publiant 
f>as , que de Thonncur en le publiant;^ 
Pu moins le Perc Kinçct affiare qtf A- 
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l&xandre avoît une de ces Trompettes,: 
^vec laquelle il fè faifoit entendre do 
fx>ute Ton Armée en même tems. 
. Je ne veux pas oublier une bagatd^ 
le , qui peut fervir à marquer Textrcmc 
application que les Prêtres avoient à 
Courber. Du Sanâuaire ou du fond 
des Temples , il forxoit quelquefois^ 
une * yapeur três-a^réable , qui rem-: 
plUTok tout le lieu ou étoient les Con- 
kiltans. Cétoit l'arrivée du Dieu qui 
parfumoit tout. Jugés fi des gens qui 
pouâbient jufqu'à ces minuties pre{-' 

Sue inutiles Texaâitudede leurs inuKW 
ures , pouvoient rien négliger d'cflen- 
ticl. 
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\ CHAPITRE XI IL ' 

DiJfinÛhns de jours & autres Myjle^ 
rts des Oracles. 
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Es Prêtres n'oubiioient aucune 
îoxiç. de précaution. Ils marquoient à 
Iqur gré de certains jours où il n'étoit' 

point 



tiôînt permis de cônfulter TOracle. Ce^ 
h avoit un air myfterieux y ce cjui eft 
déjà beaucoup en pareilles matières ; 
mais la principale utilité qu'ils en reti- 
roient > c'eft qu'ils pouvoient vous 
renvoyer fur ce prétexte , s'ils avoient 
des raifons pour ne pas vouloir vous 
répondre , ou que pendant ce tcms de 
filence ils prenoient leurs mefures , &c 
faîfbient leurs préparatifs. 

A l'occafion de ces prétendus jours 
malheureux , il fut rendu à Alexandre 
un des plus jolis Oracles qui ait jamais 
été. Il étoit allé à Delphes pour côn- 
fulter le Dieu ; & la Prctreflè qui 
prétendoit qu'il n'ctoit point alors per- 
mis de rinterroger , ne vouloir point 
entrer dans le Temple. Alexandre qui 
étoit brufoue, k prit par le bras pour 
ïy mener ae foixre , & elle s'écria, j^b! 
mm Fils , on ne peut te refifier^ Je nen 
veux p4s davantage ^ dit Alexandre , cet 
Oracle me fu^t^ 

• Les Prêtres avoient encore un fecrer 
pour gagner du tems^ quand il leur 
plaifoit. Avant que de cônfulter î'Ora.- 
de y il falloir facrifïer ; & fi les entrail- 
les des Viâimcs n'étoient pas heureu- 
fes , le Dieu n'ctoit pas encore ea hur 

Tma II. Ce 
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meur de répondre. Et qui jugeoh dcf 
entrailles des Viâiraes ? Les Prêtres* 
3Le plus fouvcnt même , ainfi qu'il pa- 
roît par beaucoup d'exemples , ils 
Soient feuls à les examiner , & tel 
qu'on obligeoit à recommencer le Sa-*^ 
crifice , avoit pourtant immolé un anî-* 
mal, donjt le cœur & le foye étoient 
ics plus beaux du monde. 

Ce qu'on appdloit les Myftercs & 
ks Cérémonies fecretes d'unDieu,étoit 
iàns doute un des meilleurs artifices^ 
-que les Prêtres euflènt imaginé pour 
leur fureté» Ils ne pouvoicnt fi bien 
couvrir leur jeu , que bien des gens nc^ 
fbupçofuia£&nt la fourberie. Ils s'avi-- 
ierent d'établir de certains Myfteres ; 
qui engageoient à un fccret iaviola- 
i)le ceux qui y étoient initiés. 

Il eft vrai qu'il y avoit de ces Myfte* 
ifes dans des Temples qui n'avoient 
point d*Oracîes > mais il y en avoit 
auflî dans beaucoup de Temples à 
Oracles , par exemple , dans celui 
de Delphes. Plutarque dans ce Diàlo- 
*gue fi leuvent cite , dit qu'il n'y avoit 
^erfbnne à Delphes , nt dans tout ce 
Pays , qui ne fôt initié aux Myfteres. 
Ainli tout étoit dansla dépendance des 



Prêtres ; fi quelqu uti eût ofé ouvrir la 
bouché contre eiix , oh eût bien crié à 
ï Athée & à Mmpié , & on lui eût fait 
des aflfaires dont il ne fe fût jamais tira 

Sans les Myfteres y les Habitans de 
Delphes ti'euflènt pas kiflc d*être tou- 
jours engagés à garder le fecret aux 
Prêtres mr leurs friponneries -, car Del- 
phes étoit tine Ville qui n'avait poinf 
'^d'autre revenu que celui de fbn Tem- 
ple , & qui ne vivoit que d*Oracles ; 
tnais les Prêtres s'affùroient encore 
mieux de ces peuples en (è les atta^ 
thant par le double lieri.de l'intérêt &: 
de la k^rftition. On eût été bien rcf 
çû à parler contre les Oracles dans une 
telle ViUe! 

Ceux qu'on inîtioit aux Myfteres , 
donnoient des aflurances de leur dif- 
crction \ ils étoient obligés à faire aux 
Prêtres une confcflîon de tout ce qu'il y 
avoit de plus clcbé dans leur vie y. ôç 
c'étoit après cela a ces pauvres initiés à 
prier les Prêtres de leur garder le fecret» 

Ce fut fïir cette confeffion qu'un La- 
ccdcmônien qui s'alloît faire initier 
aux Myfteres de Samothrace , dit bruÇ^ 
quement aux Frêtres , Si j'ai fait des cri- 
^^s >lts Dieux Us frayent hten. 

Ce iji 



JC^ H l s T O I RE:^ 

Un autr« répondit à peu prés de b 
même façon. Eft-ct à toi ou âu Dieu qu*d 
faut confejftrfes cr'mts ? Cefi au Dieu , dit 
le Prêtre. Et tien ^ rôtir e-toi donc , reprit 
JfeLacedemonien, &jo lis confejferaiéut 
Dieu. Tous ces Lacedemoniens n'ai' 
Voient pas extrêmement Te/prit de dé- 
votion. Mais ne pouvoit-il pas fc 
trouver quelque impie y qui allât avec 
une faufle coufefiîon fe faire initier aujt 
Wyfteres , & qui en découvrît eniùitc 
toute Textravagance ^ & publiât la 
fourberie des Prêtres r 

Je croi que ce malheur a pu arriver» 
4k je ccoiauffi que les Pœtres le prévc- 
noient autant quir leur étoit poflible. 
Ils voyoient bien à qui ils avoient af- 
faire , & )e vous garantis <|ue les deux 
tacedemonfens dont nous venons de 
parler ,.neiurent pofnt reçus. Déplus,. 
K)n avoir décfaré les Eprcurfens incapar 
bfcs d'être initiés aux Myfterest, parce 
que c*étoîent des gens qui fiiifbienc pro*- 
ttffionde s*èn moquer j,,&: je ne croi 
pas même qu'on leur rendît d'Oracles; 
Ce n'étoit pas une chofe difficile que de 
les reconnoître ; tous ceux, d'entre les 
GrcG^ qui fe mêloient un peu de Litte- 
ijrature ^. Soient cËoix d'une Scâe (jf 
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Miilofbpfaie , & le fîimom qvtûs ti* 
roientxie leur Scdc , ctoit prefque ce 

3u'eft parmi nous celui qu'on prend 
'une Terre. Ondîftinguoit, par exem- 
ple , trois Demetrius , parce que Vuù 
étoit Demetrius le Cinique, l'autre, 
Demetrius le Stoïcien , l'autre > Deme- 
trius le Peripateticièn. 

La coutume d'exclure les Epicurient 
de tous les Mylleres étoit fi générale » 
& fi neceflàire pour la fureté des cho- 
ies facrées , qu'eUe fut prife par ce 
grand, fourbe ^ dont Lucien nous dé* 
crit fi. agréablement h Vie , cet Ale>^ 
xandre qui joîia fi long-tems les Grecs 
^vcc (es Serpcns. 11 avoir même ajou- 
té les Chrétiens aux Epicuriens , parce 
qu'à ion égard ils ne valoient pas 
mieux les uns que les autres ; & avant 
q,iue de commencer (es cérémonies 3 ii 
'crioit i Qdm chaffe d"m les Chrétiens , à 
quoi le pamle répondjoir comme en 
une cfpece ae Chœur , Qu'on chaffe les 
EfkutUns. 11 fit bieapis ; car (è voyant 
tourmenté par ces deux (brtes de Gens, 
qui , quoique pouffes par diflferens in- 
térêts , con(piroient à tourner fes Cér 
çcmonies en ridicules y il déclara que le 
Pont où ii ùdfjoit alçrs ik demeur 



TC (c rcmpliflôit d'Impies , & queïS 
Dieu dont il étoit le Prophète, ne par* 
Icroit plus , fi on ne Ten voulbît déA 
ikire , & fur cela il fie courir fus aui 
Chrétiens & aux Epicurien*, 
i L'Apdilon de tJaphné , Fauxbout^ 
d*Antiocbe , étoit dans la même peine, 
lorfque du tcms de Julien PApoftat , il 
répondit à ceux qui lui demaddofent 
la caufede fbn filencc, qull s'en falloit 
prendre à de certains Morts enterrée 
dans le voifinage. Ces Morts étcient 
des Martyrs Chrétiens , &. entr*au^ 
très (àint Babiflas. On veut commu- 
nément que ce fût la préfence de cci 
Corps bienheureux qui ôtoît aux Dé- 
mons le pouvoir de parler dans TOra-^ 
de s mais il y a plus d'apparence qtre le 
^rand concours de Chrétiens qui fc 
faifoit aux Scpulchre* de ces Martyrs , 
éncommodoit les Prêtres d'Apollon, 
qui n^aimoient pas à avoir pour té- 
moins de leurs aéHoiis des ennemis 
dair-voyans , & qu'ils tâchèrent par 
ce faux Oracle d obtenir d un Empe- 
reur Payen , qu'il fît jetter hors delà 
i:es Corps dont le Dieu fe plaignoit. 

Pour revenir prefèntement aux arti-* 
^es dont les Oracles étoient pleins ^ 



^ poàr Comprendre en one feule rc*^ 
flexion toutes celles qu on peut faire 
ià-deflus , je voudroi» bien qu'on me 
dit pourquoi les Démons ne pou voient 
prédire Tavenir que ckns des Trous ; 
àans des Cavernes y & dans des lieux: 
bblctffs , & pourquoi ils- ne s*avifoient 
jamais d'animer une Statue > ov de fai- 
re parler une Prctreflfe dans un Carre- 
four , expofé de toutes parts, aux yeuX: 
de tout le monde» 

On potrrra dire que les Oracles qui 
fe rendoiçnt fur des Billets cachetés. Se 
plus encore ceux qui fc rcndoient en 
fonge ^avoient abfolument befbisi de 
Démons , mais il nous ferabieaaiTé 
de faire voir qu'ils n'avoient rien dd 
plus miraculeux que les^ autres. 

g ■ ^ 

CHAPITRE XIV. 

Des Oracles éfuife rendaient fur dts^ 
BilUts cachetés. 

Jlu E s Prêtres» n'étoicnf pas fcrupa*-r 
feux jufqu'au point de n'oier déeacne- 
ter les billets qu'on leur appoitoit \ A 
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Êtlloit qu'on les kiflat fur TÀutet « 
après quoi ou fermoit le Temple où 
le> Prêtres (çavoient bien rentrer ian& 
<pi'on s*en apperçût , ou bien il folloit 
mettre ces pillets entre les mains des 
Prêtres y afin qu'ils domiiflènt deflùs ^ 
fBc reçoflent en fbnge la réponfe qa'il y 
ifalloit faire , & dans l'un oc Tautre cas 
ils avoient le loifîr & la liberté de les 
ouvrir. Ils fçavoient pour cela plu- 
iieurs fecrets> dont nous voyons quel- 
ques-uns mis en pratique par le faux 
Prophète de Lucien^ On peut les voif 
dans Lucien même , fi Ton eft curieux 
d'apprendre comment on pouvoir dé-^ 
cacheter les Billes des Anciens fàtis. 
qu'il y parut,. 

Anurément on s'étoît fervi de quel- 
qu'un de ces Secrets pour ouvrir fc 
BtUet que ce Gouverneur de Cilicie 
dont parle Plutaraue y avoit envoyé à 
l'Oracle de Mopuis qui étoit à MaUe, 
Ville de cette Province.Le Gouverneur 
ne fçavoit que croire des Dieux ^ fl 
étoit obfedé d'Epicurien& qui 4ui a- 
voient jette beaucoup de doutp^ dans 
l'efprit. 11 fe réfblut, comme dit agréa.^ 
blement Plutarque, d'envoyer un Ef- 
jion ché& les Dieux , pour apprendre 
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fC cjui en étoit. Il liii donna un BiUet 
bien cacheté pour le porter à TOracIc 
de Mopfus. Cet Envoyé dormit dans 
le Temple, & vit en fonge un hoinnoe 
fort bien fait , qui lui dit , Noir; 11 poin- 
te cette réponfe au Gouverneur. Elle 
parut très-ridicule à tous les Epicuriens 
de fa Cour , mais il en fut frappé d'é- 
tonnement & d'admiration » & eti 
leur ouvrant fon Billet , il leur montra 
ces mots qu'il y avoît écrits , Timmok^ 
rai^je un Bœuf blanc on noir î Après ce miy 
racle , il fut toute fa vie fort dévot att 
Dieu Mopfus. Nous éclairciions enr 
fuite <:e qui regarde le fonge , il QxSt 
préfentement que le billet avoir |3yé 
<tre décacheté & refermé avec adrei- 
fe.^ Il avoit toujours fallu le porter au 
Temple, & il n'eût pas été ncccflài- 
i:e qu'il fut forti.des mains du Gour 
^vemeur ^ fi un Dctùon eut dû y rér 
pondre. 

Si les PTctres n'ofbicnt fe hazarder ji 
décacheter les billets , ils tâchoient de 
içavoiradroitcmeoi: ce qui amenoitlet 
Csns à rOjracle. D'ordinaire c'étoient 
jle« Gens confiderables , qui avoient 
dans la tête quelque deflein ou quel- 
flue paffion qui û'étoit pas inconniic 



'jt^ 'Histoire 
dans le monde. Les Prêtres avoienft 
tant de commerce avec èuX , à rocca- 
îxon des Sacrifices qu'il falloit Êiire » 
oo des àihis âull ÊdSoit ob(èrver 
âïvant que TOfacIe padit , qu'il tfétoît 
pas trop difficile de tirer de leur bou- 
tifce , ou du moins deconjeâurer quel 
ttoît le fujet de leur voyage. On leur 
ÊUfoît rccommaicer Sacrinccs for Sa- 
crifices , jusqu'à ce qu'on fe fôt cclair- 
ti. On les mettôit entre les mains de 
t%rtain« menus Officiers du Temple , 
xjui fous prétexte de leur en montrer 
les Antiquités , les Statues , les Peinti^- 
te$ y les Offrandes , fçaVoient l'art de 
les élire parler fur leurs affaires. Ces 
Àîïriquaires pareils à ceux qui vivent 
autourdliui ae ce métier en Italie « fè 
trou voient dans tous les Temples un 
peu confiderables. Us fçavoient par 
-cœur tous les miracles qui s'y étoient 
£Lits*>ils vous faifoient bien valoir la 
puiâance & les merveilles du Dieu ; ils 
vous contoiçnt fort au long rhiftoirc 
^e chaque Prêtent qu'on lui avoit con- 
iàcré. Sur cela Lucien dit afles plaî* 
famment que tous ces gens-4à ne vi- 
voicnt & ne fubfiftoiènt que de Fables, 
;& que dans la Grèce on eut é(é bieà 



Ôcîié d'apprendre des ventés dont il 
n eût rien coûté. Si ceux qui venoienC 
eonfiilter TOracIe^ ne parJoient point, 
kurs Domeftiques fe taiibient-ils ? J 
km fçavoit que dans une Ville à Orar 
de , il n'y avoit prcfque que des Offi^ 
cicTs de l'Oracle. Les uns étoiertt Pro* 
phetcs & Prêtres , les autres Poètes qui 
mbiUoicnr en Vers les Oracles renr 
dus en Profe , les autres fimples In-r 
torpretcs , des autres petits Sacrifica-r- 
teurs qui immoloient les Vidimcs , & 
en examinoient les entrailles , les aur 
très vendeurs de parfums ou d'em» 
cens , ou de Bêtes pour les Sacrifices , 
les autres Antiauaires , les autres enfia 
n étoiènt que des Hôtelliers , que le 
grand aboni des Etrangers enrichiUbiç. 
Tous ces gens-là étoient dans les inté- 
rêts de rOracle & du Dieu j & fi par 
le moyen des Domeftiques des Etran- 
ge^, Jlsdécouvroient quelque chofe 
qui fât bon à fçayoir , vous ne devés^ 
pas douter que'les Prêtttsn'cn fuflènt 
avertis. 

Le faux Prophète Alexandre qui 
avoit établi fon Oracle dans le Pont , 
AViHtbkn jtiiquc dans Rome des Cor.- 
«efpondans^ qui lui mandoient les a&i 
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faires les plus fecretes de ceux qui Tal^ 
ioientcûfnfuker. - . 
I Pai; CCS' moyens on 'pou voit répond» 
ârè même fans avoir beibinxie recevoir 
de billets , 6^ ces moyQns^n'étoient pais 
fans doute inconnus aux Prêtres de 
TApoUon de Claros , s'il eft vrai qu'il 
iumfoit de leur dire le nom de ceux 
qui les confultoibnt. Voici comme Ta-f 
cite en pâHe au t^ L de$ fÂnnales^ 
iJermdmus alla fonfiilt^r jifollon dg Cla^ 
ros. Ce n^ift f oint une fehmu qui y rend Us 
Oracles comme à Delphes ^ mais un homme 
^u*on çhoifit dans de certaines familles y & 
éjui eftprejque toujours de Milet^ JifiS^ i^ 
iui é^rele nombM& les noms ide' ceux qui 
wmetrt le confulter y enfuit e il fi retire dans 
mie Grotte , & ayant fris de teauiPunefour^ 
ce qui y eft , il vous répond en Fers à ce que 
^ous avés dans l'efprit y quoiqste leplusfou^ 
yentilfiiitrès^gnorant, -^ 

Nous pourrions remarquer ici que 
Ton connoît bien à une femme l'Ora-^ 
de de Delphes» parce qu'il n'étoit 
queftîon que d*y faire la Démoniaque, 
njais que comme celui de Claros avoir 
.plus de difficultéjon ne le donnoit qu'à 
\m homme. Nous pourrions remarr 
'^uer ençopèi^^uc figno/ance di» P/pr 



)>Bete , ftrr laquelle roule lîne bonne 
Jïartîer de ce qu'il y a de miraculeux 
dans rOracle j ne pouvoit jamais être 
fort bien prouvée; qu'ehfinlc Démon 
tJe l'Oracle ^ tout Démon qrfil étoit , 
de pouvoit Cs paflcr de Içavoir le* 
noms de ceux qui le c<Mîuilt oient , 
toais nous n'en fommes pas<là prcfen- 
tement , c'cft affes d'avoir fait voir 
C4)inment on .pouvoit répondre non-« 
feulement à des billets cacjbetés , mais 
à'de (impies penfëes. B cft vrai qu'on 
ne pouvoit pas repondre aux penféef 
de tout, le monde , Se que ce que le 
Prêtre de Claros faifoit pour Germa^ 
flicus , il lie l'eût pas pilfaire pour un 
iunple Bourgeois de Rome. 

C H A P 1 T RE XV. 

. ::• D(/ QrMfts cf$ S ange s ^ 

Ju E ûombrc eft fort grand des Qrar^ 
ci^ qui fç rçndoient par Songes. Cette 
manière avoit plus de merveilleuse^ . 
<j«|;aupufae iutre., & avec cela elle n'ér 
toit ^ fort, difficile dans la pratique* 

Ddii) 
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Le plus fameux de tous ces Onct^ 
étoit celui de Tropfaonius daos bt^ Hqù^ 
tie. Trophonius n'étoit qu'un fimplç 
iHferos , mais fes Oracles le rendoiea( 
jLvec plus de cérémonies que ceux d'a^r 
cunDieu* Paufanias qui avoit été liiir 
inême le confultbr > K qui avoit paUç 

Ear toutes ces cérémonies, nous en a 
lifle une defcription fort ample , dont 
je croiqu^on fera bien aife de troujj^r 
ici un abrégé exaâ. 

Ayant que de defcendre dans l'An-* 
tre de Trophonius , il falloir paSër un 
certain nombre de jours dans uneefpe* 
ce de petite Chapelle qu'on appelloit 
de la Bonne Fortune , & du Bon G©* 
nie. Pendant ce tans on rccevoit des 
expiations de toutes les fortes ; on s'ab- 
ftenoit d'éaux chaudes; on fe làv^t 
ibuyentdans le Iîleuvej.Hircinasîjon 
facrifioit à Trophonius i & à touté-û 
famille y à Apollon , à Jupiter fiirnomr 
xiaé Roi;à Saturne, à^Jbnoh,4'vÉne Gé- 
rés Europe qui avoit été Nourrice 3© 
Trophonîus , & c^n ne vivoit que d«s 
chairs fàcrifiées. ].es Prêtres apparem-» 
inent ne vivoient auffi d'autre cbofe. Il 
falloit cortfulter les entrailles de toutes 
#es. Viornes ^ pour voit fi Tri?ô|bçài«i 
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trouvoit bon que Fon deJccodit <kuts 
ion Antre j mais quand elles auroiçnc 
^été toutes lespius beureufes du vc^nij^ 
ce n'étoit oicore rien î les eatfaîlk^ 
qui décidoient étoient celles d'un ceiTr 
tain Bélier qi^'on immoloit en dernier 
lieu. Si elles étoient favorables > 09 
vous menoit la nuit au Fleuve Hirci*' 
nas. l.à deux jeunes En^s de dpvofp 
ou trei;^e ans vous frotoient tout 1$ 
corps d'huile. Enfiiite on vous condulr 
foit jufqu'à la (burce du Fleuve , & 09 
vous y failbit boire de deux fortQS 
d'eaux , celles de Lethé qui efiaçoieoj: 
ile votre cfprit toutes les penfées prpr 
phanes qui vous avoient occupé a^r 
para vaut , & celles de Mnemoiine qui 
avoient la vertu de vous faire retenu 
tout ce que vous deviez voir dans TAiv 
trefacré. Après tous ces préparant .> 
on vous faiioit voir h Sutiië de Triv 
phonius y à qui vous faifiés vos prieret; 
on vou$ éqiïipoit d'uflç Tumqije de 
lin 5 on vous naietfiWt deçejfainps ban- 
delettes facrées , &c enfin vous alliés à 
rOraele. . . 

L'ôracîC étoiî fur MW. Mffattgnp 
:dans une enceinte faite de pierres WarP 
«bes , fur laquelle s'éle voient des^ Obv- 
Ddiii; 
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]i(qaes d'airain. Dans cette enceinte 
étoit une caverne de la figure d'un four 
<ailléede main d'Homme. Làs'ouvrok 
tm trou aflcs étroit , où Ton ne defcen- 
doit point par des degrés , mais par de 
'petites échelles. Quand on y étoit des- 
cendu , on troiïvoit une autre petite 
Caverne dont l'entrée étoit afles étroi- 
te. On fe couchoit à terre ; on prenoit 
dans chaque main de certaines compo-»- 
-iîtions de miel , iqu'il falbit neccflàire- 
jncnt porter ; on paflpit les pieds dans' 
rouverture de la petite caverne , & 
^auflS-tôt on (e fèntoit emporté au-de- 
dans avec beaucoup de force & de vi- 
teffe. 

C'étoit-là que l'avenir fe déclaroît , 
Xnaisnon pas a tous d'une même ma- 
nière. Les uns voyoient , les autres en- 
icndoient. Vous fortiés de l'Antre cou- 
■chépar terre Comme vous y étiés en- 
tté ; & les pieds les preniîërSt Auffi-tôt 
•on vous mettôit dans la Ghaife de 
Mnemofine , où l'on' vous demârtdoit 
►ce que vous aviés vu ou entendu. De*- 
là on vous ramenoit dans cette Cha- 
:^éUë dii Ûoâ Geniç» encore tout étour- 
éà&: tout hors de vous. Vouj rcprcniés 
YQs fens peu à peu ^ &: vous recommenr 
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Clés à pouvoir rire; car jufquc-là h - 
grandeur des Myfteres & la divinité 
dont vous êtics rempli , vous enavoient 
bien empêché. Pour moi , il me fem- 
ble qu'on n'eût pas dû attendre fi tard 
à rire. 

Pau&nias nous dit qu'il n'y a faptiaii 
eu qu'un homme qui (bit entré dans 
l'Antre de Trophonius , & qui n'en 
fbitpas (brti. Cétoit un certain Efpion 
que Démetrius y envoya pour voir 
s'il n'y avoit pas dans ce lieu faint 
quelque chofè qui fut bon à piller On 
trouva loin de-là le corps de ce maî- 
heureux, qui n'avoir .point été jette 
* de hors par louverture facrée de l'Al^ ''''"^•-*^ 
tre. . 

Il ne nous eft que trop aife^de faîrt 
nos reflexions fur tout cela. Quel loî- 
fîr n'a voient pias les Prêtres , pendant 
tous cesdiflFerens Sacrifices qu'ils fai- 
Ibient (aire , d^examiner fi on étoit 
propre à être envoyé dans l'Antre ? car 
aflùrément Trophonius choififloit (es 
Gens , & ne recevoir pas tout le mona- 
de. Combien toutes ces Ablutions , & 
ces Expiations,& ces Voyages noâur- 
mcs , & CCS pàfflàges dans des Gsivemcs 
étroites & obicures ^ rcmpUffî>ieAt-c$^ 



■4^14 * HîsTeïJiis ■ 

tenter de leurs Songes, & pout y ajôa^ 
ter foi , il.n'étoit pas bcforin qu'ils lait 
fàflcnt aux autres la lîbctté cTcn avoir ^ 
ils pouvoicnt fe rcfcrvér çc droit à eux 
feuls , fans qu'on y eût trouvé à redire 
De la manière dont ces Peuple^- étoient 
faits , c'étoit leur faire trop d'honneur 
que de les fourber avec quelque pré^- 
caution & quelque adrefle. 

Croira-t-on bien qtt*il y avoit dans 
rAcHàïe * un Oracle de Mercure qui 
ic rertdoit de cettéforte ? Après beau- 
coup de cérémonies , on parle au Dieu 
à l'oreille , & on lui demande ce 
qu'on veut. Eufiiite on fe bouche les 
Oftillu aviie4è$-4TKiins- , on fort du 
' Tèuiple,& les premières- paroles qu'on 
entend au fortir de là , c'eft la Réponfc 
du Dieu. Encore , afin qu'il fût plui 
aîfé de faire' entendre , fans être ap* 
perçiS , telles paroles qu'on voudroit, 
cet Oracle ne fe rendoit que le fbîr^ . 
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CHAPITRE XVI. 

Ambiguïté des 'Oracles. 



XJ 



N des plus grands fècrcts des Ora- 
cles , & une des. chofes qui marque au- 
tant que les hommes s'en mcloient , 
ç'eft Tambiguité des Réponfès , ^ Tart 
qu'on avoit de ks accommoder à tous 
les évenemens qu'on pouvoit prévoir. 
. * Lorlqu'Alexandre tomba malade 
çout d un coup à Babylone , quelques^ 
uns des principaux de là Cour allèrent 
paffçr.une nuit d^s le Temple de Sç- 
yapis. pour demander à ce Dieu s'il 
ne feroit point à propos de lui faire ap- 
porter le Roi afin qu'il le guei:ît. Lo 
jbieu répondit qu'il valoir mieux» pour 
Alexandre qu'il deqaeurat où il etbî't, 
Serapis avoit railbn , car s'il (è le (\xt 
fait appo/t^r , -^ qu'Alexandrç fût 
niort en cheinin,ou même dans le Tem- 
ple , que n'eût-on pas dit ? mais fi Iç 
Roi recouvroit la lanté à Babylone , 
quelle gloire pour l'Oracle ? S'^ mou*- 

4 ^ irrf^^Kl' 
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roit , c*cft qu'il lui étoit. av^ntageinf 
de mourir après des Conquêtes qu'A 



nç pouvoit ni augmenter , m coi ^ 
ver. Il s*eri fallut tenir à cette dernière 
interprétation, qui. ne manqua pas 
d'être trouvée à l'avantage de Serapisj^ 
fi' tôt qu'Alexandre fut mort. ; , 
* Macrobe dit que quand Trajan eut 
ipris le deflein d aller attaquer les Par-^ 
thés , on le pria d'en confulter l'Oracle 
de ïa Ville d'Heliopoiis , auquel il ne 
falloit qu'envoyer urt billet cacheté. 
Trajan ne fe fioit point trop aux Oni^ 
clés , il voulut auparavant éprouver ce- 
lui-là. 11 Y envoyé un billet cacheté i 
où il n'y avoit rien , on lui en renvoyé 
autant. Voilà Trajan convaincu de la 
divinité de l'Oracle. 11 y envoyé une 
féconde fois un autre billet cacheté* 
par lequel il demandoit au Dieu s*il 
retoumeroit à Rome , après avoir mis 
fin à la Guerre qu'il entreprenoir. Le 
pieu ordonna que l'on prît une Vigne 
qui étoit une des Ojflfrandes de (on 
Temple , qu'on la mît par morceaux , 
& qu'on la portât à Trajan. Uéveiio- 
tnent , die Microbe , fut parfaitement 
conforme à cet Oracle , car Trajaû 
mourut à cette Guerre ,• & ©n report» 
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à Rome fcs os qui avoient été rcprc- 
fentés par la Vigne rompue. 

Tout le. monde fçavoit aflurément 
que l'Empereur ibngeoit à faire la 
Guerre aux Parthes , & qu'il ne con- 
fultoit rOracle que fur cela , & ÎOra- 
çle eut l'efprit de lui rendre une Répon- 
fe allégorique , & fi générale quelle ne 
pouvoit manquer d'être vraye. Car 
que Trajan retournât à Rome vifto- 
deux , mais blefle, ou ayant perdu une 
partie de fes Soldats , qu'il fut vaincu ; 
&que fon Armée fôt mife en fuite; 
qu'a y arrivât feulement quelque divi- 
non ; qu'il en arrivât dans celles des 
Parthes 5 qu'il en arrivât même dans 
Rome, en l'abfcnce de l'Empereur j 
Que les Parthes fuflènt abfolument dé- 
bits î qu'ils ne fuflcnt défeits qu'en 
partie -, qu'ils fuflcnt abandonnés de 
quelques-uns de leurs alliés -, la Vigne 
rompue convenoît mcrveilleufement 
à tous ces casdifFerens ; îl y eût eu bied 
du malheur , s*il n'en fût arrivé aucun i 
& je croi que les os de l'Empereur re- 
portés à Rome , fur quoi Ton fit tom- 
ber l'explication de l'Oracle , étoient 
pourtant la feule chofe à quoi TOraclc 
û avoit point penfé. 
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A propos de cette Vigne , je ne cfoï 
pas clevoir oublier une elpece d'Ora- 
cle qui s'accommodoit à tout , dont 
Apulée nous apprend que les Prêtres 
de la Déeflè de Syrie avoient été les 
inventeurs. Us avoient fait deux Vers 
dont le fens étoit : Les Bœufs attelés 
iouptnt U Terre , dfin que les Campagnes 
froduifent leurs fruits. Avec cç:s deuxVers, 
il n'y avoit rien à quoi ils ne répondit 
fent. Si on les venoit confulter fîir un 
Mariage , c'étoit la cho(ê même , des 
Bœufs attelés enfemble , des Campa- 
gnes fécondes. Si on les confiiltoît fur 
quelque terre que l'on vouloit acheter, 
voilà des Bœufs pour la labourer , voi- 
là des champs fertiles. Si on les conful- 
ioit fur un 'Voyage , les Boeufs fent at- 
telles , & tout prêts à partir • & ces 
Campagnes fécondes vous promettent 
un grand gain- Si on alloit à la Guerre, 
ces Bœufs fous le joug ne vous annon- 
cent-ils pas que vous y mcttrés auflS 
•Vos ennemis? Cette Déeflç de Syrie 
apparemment h aimoit pas à parler , & 
elle avoir ttouvé moyen de fatisfaire 
par une feule, Réponle à toutes fortes 
aeQueftions. 

'■ Ccux.qui rccevoient ces Oracles ;3^m- 

' bigutf/i 



hîgas , prenoîcnt volontiers la peine 
d'y.ajuftcr révcnemcnt, & fe char- 
gcoient eux-mêmes de les juftifien 
Souvent ce qui n'a^voit eu qu'un feris 
daijs l'intention de celui qui avoit ren- 
du l'Oracfe , fe trouvoit en avoir deux 
après l'événement , & le Fourbe pou- 
vpit fe repofer fur ceux qu'il fourboit 
du foin dé (àuver fon honneur. Quand 
Ic^ux Prophète Alexandre répondit à 
Rutilien , qui lui demandoit quels Pré- 
cepteurs, ii d'ônncBoit à fon Fils , qu'il 
lui donnât Pythagore & Homère , il 
entendit tout fimplement qu'on lui Rî 
étudier la Philofophie & les Belles Let- 
très. Le \cm^ homme mourut peu de 
jours après , & on reprefentoit à Ruti^ 
fieii que fon Prophète s'étoit "bien mé- 
* pris- Mais Rutilien trouvoit avec beaur 
cdup.de fubt^^téla mort de fon Fils an- 
«loncés dans l'Oracle ^ parce qu'on lui 
donnoit pour. Précepteurs Pythagore 
Se Homère, qui é^oiqntmom. 
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CAÀPITRE XVIL 

F^iirheriei des OYâtksmanifefitment 
décQuwrtes. 

X L ti^cft plus qucftion de deviner Icf 
fincfles des Prêtres par des moyôis, qui 
pounoient eux - mêmes paroître trop 
fins , un tems a été qu'on les a décou- 
vertes de toutes parts aux yeux de tou- 
te la terre ; ce fut quand la Religion 
Chrétienne triompha, hautement du 
Pagànifme (bus les Empereurs Chré^ 
tiens. 

- Theodoret dit que Théophile Eve- 
que d'Alexandrie , fit voir a ceux de 
cette Ville les Statues creuiès oji les 
Prêtres entroient par des chemins ca^ 
chés poiir y rendre les Oracles. 

Lor/qué par l'Ordre de Conftantili 
©n abatit le Temple d'Efculapc à Eges 
en Cilicie , on en chajfa , dit Emebe dans 
la Viçde cet Empereur , non pas un Dieu 
fiii un Detnon , mais le Fourbe qui avoit fi 
ong-tems impofe à la crédulité des peuples. 
A cela il ajoute en général que dgos^s 
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Simulacres des Dieux abacus , on n'y 
trouvoit rien moins que des Dieux bu 
des Démons , non pas même quelques 
malheureux Spedlres obfcurs & téné- 
breux > mais (èulement du foin & de Ix 
paille ou des ordures , ou des os de 
morts. Ceft de lui que nous apprenons 
THiftoire de ce Theotecnus qui confa- 
cradans la Ville d'Antiocheune Statue 
de Jupiter Dieu de TAmitic , à laquel- 
le il fit fans doute rendre des Oracles » 
puifqu'Eufebe dit que ce Dieu avoit 
des Prophètes. Theotecnus fe mit par- 
là en il grand crédit , que Maximin le 
fit Gouverneur de toute la Province* 
Mais Licinius étant venu à Antioche » 
& fe doutant de llmpotturc , il fit met- 
tre à la Queftion les Prêtres & les Pro- 
phètes de ce nouveau Jupiter. Ils 
avouèrent tout, .& furent punis du der- 
nier fupplice 3 eux & leurs afibciés , 
& avant eux tous , Theotecnus leur 
Maître. Le même Eufebe nous afliire 
encore au 4. Liv. de la Prep. Ev. que 
de fon tems les plus fameux Prophètes 
d'entre les Payens , & leurs Théolo- 
giens les plus célèbres , dont quelques- 
uns même étoient Magiftrats dans leurs 
Villes, avoicnt été obligés par les tour- 

£e i) 
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mens d'expliquer en détail toutl'appai 
reil de la fourberie des Oracles. S'il 
s!agiflbit prefcntement de ce que les 
•Chrétiens en ont cru , tous ces paflàges 
d'Euièbe décideroient , ce me fcmblc , 
:1a queftion. On plaçoit les Demoni 
dans un certain Siftême général qui (èr- 
voit pour les difputes ; mais quand on 
:yenoità on point défait particulier^ 
on ne parloft guère d'eux , au contrai- 
re on leur donnoit nettement Texciu^ 
lion. 

Je necroi pas qu'il puffle jamais y 
avoir de meilleurs témoins Contre les 
Démons que les Prêtres Payens ; ainfi 
japrès leurs* dépofitions , la chofè me 
paroît terminée. J'ajouterai^ feulement 
ici un Chapitre fur les Sorts , non pas 
pour en découvrir Timpodure- , car ce- 
la eft compris dans ce que nous avons 
^dit fur les Oracles , & de plus elle fc 
découvre aflSs d cUe-mcme, mais pour 
ne pas oublier une efpece d*Oracles ,. 
trcs-fameux dans TAntiquité. 
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CHAPITRE XyiII. 

Des Sortf,^ ^ , 

} E Sort cft TefFet du hazàrd , & 
comme la décifion ou l'Oracle de U 
Fortune ; mais lès Sorts (ont les In- 
ftrumens dont on fe fert pour fçavoîr 
quelle eft cette décifion. 

Les Sorts étoient le plus fbuvcnt des 
cfoeces de Dés fur lefquels étoient gra- 
ves quelques caraôeres ou quelques 
mots dont on alloit chercher Tcxplica- 
tion dans des Tabres faftes exprés. Les 
ulages étoient diflFerens fur les Sorts ; 
dans quelques Temples , on les iettoîr 
Ibi-mcme , dans d-autres on. les fàifbit 
fbrtir d\ine Urne , d où eft venue cette- 
manière de parler (i ordinaire aux 
Grecs , le Sort eft tombé. 

Ce jeu de Dés étoit toujours préces- 
dé de Sacrifices & de beaucoup âe cé- 
rémonies. Apparemment les Prêtrçs 
ica voient manier les Dés ; mais, s-ils rîc 
vouloient pas prendre cette peine, ik 
a'avoient qu'à les laiflcr aller, ik 
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écoient toujours maîtres de Texplica^ 
tion* 

Les Laccdemonîcns allièrent un jour 
confulter les Sorts de Dodone, fur 
quelque Guerre qu'ils entreprcnoient; 
car outre les Chênes parians , & les Co- 
lombes , & les Badins , &c FOracle » il 
y a voit encore des Sorts à Dodone. 
Apres toutes les cérémonies faites , fur 
le point qu'on alloit jetter les Sorts 
avec beaucoup de rcfpeâ & de véncra- 
tibri , voilà un Singe du Roi des Mo- 
lofles , qui étant entré dans le Teii^le, 
renverfeles Sorts & TUrne. La Prctrcf- 
fç effrayée dit aux Lacedjçmonicns 
qu'ils ne dévoient pas fbnger à vaincre, 
mais feulement à fe fkuver , &: tous 
les * Ecrivains affurent que jamais La- 
cedemone ne reçût un prefàgc plus fu- 
nefte. 

Les plus célèbres entre les Sorts 
ctoîent a Prénefte & à Antium , de^ix 

Ecrites Villes dltalie, A Prénefte étoit 
L Fortune , & à Antium les Fortunes. 
Les Fortunes d'Antium avoient cela 
de remarquable , que c'étoient des 
Statues qui fè remuoient d'elles mê- 
mes , félon le témoignage de Macro- 
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' te , L 1 . chap. 1 3. & dont les mouvc-» 
mens differens , ou fervoient de Ré- 
ponfe , ou marquoienc fi Ton pouvoit 
confulter les Sorts. 

Un paflage de Ciceron au 1. 1. de U 
Divination , ou il dit que Ton conful- 
toit les Sorts de Prénefte par le conlen* 
temcnt de la Fortune , peut faire croi^ 
re que cette Fortune fçavok auffi re- 
muer la tête , ou donner quelque autrQ 
figue de (es volontés. 

Nous trouvons encore quelques Sta^ 
tues qui a voient cette même proprîetéé 
EHodore de Sicile , & Quinte-Curfc 
difent que Jupiter Hammon étoit por- 
té par quatrorvii^ts Prêtres dans une 
cfpîxe de Gondole d'or, d'où |>en- 
doient des coupes d'argent , qu'il etoit 
fiuvi dun grand nombre de Femmes & 
de Filles qui chantoient des Hymnes 
en langue du Pays^ & que ce Die«t 
porté parfes Prêtres y\ts conduifoit ea 
leur marquant par quelques mouvç* 
^ens , où il vouloit aller. 

Le Dieu d'HeliopoUs de Syrie , fe-» 
Ion Macrobe , en faifoit autant. Toute 
la diflference étoit qu'il vouloit être 
porté par des Gens lesjplus qualifiés de 
U Province, ijui çmzïkt long^teew 
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auparavant vécu cii continence'. S? 
qui fe fuflent fait rafcr la tête. 

Lucien (fans te Traité de la Décflc 
de' Syrie , dit qu'il a vu un Apolibn en- 
core plus tnifaculeux ; car étant porté 
fur les épauler de Tes Prêtres ^ii s'aviû 
de les laiflfer là , & de fc promener par 
les airs , & cela aux: yeux d'un homme 
telquc Lucien ^ ce qui cft confidera- 
bfc 

Je Cuis (ï ias de découvrir les four- 
beries des Prêtres Payen$/& 'jcfnis fi 
J^crfuadé auflî qu'on efl las de m'en en- 
tendre parler , que je ne m'amufèrai 
point à dire comment on pouvoit fai- 
re jouer de pareilles Marionnettes. 

Dans rOrient , les Sorts étoient des 
Flèches , & aujourd'hui encore les 
Turcs & les Arabes s'en fervent de la 
même manière. Ezechiel dit que Na- 
bucbodonofbr mêla fes Flèches contre 
Ammon & Jemfalem , & que la Hé- 
che foFtit contre Jcrufalem. Cctoit-là 
une belle, manière de rcfbudre auquel 
dé ces deux Peuples il feroit la Guerre. 
^ Dans la Grèce & dans l'Italie on ti- 
roit fbuvent les Sorts de quelque Poè- 
te célèbre, comme Homère > ou Euri- 
pide^ ce qui (èprefeiuoit ài'ouyerturc 

da& 



Ku Livre ctoit TÀrrct du Ciel. LHw 
ftoire en fournit mille exemples. 

On voit même que quelque deux* 
cens ans après la mort de Virgile , on 
fkifoit déjà aflles de cas de fcs Vers pour 
les croire Prophétiques , & pour les 
mettre en la place des Sorts qui avoient 
été à Prénefte. Car * Alexandre Sévè- 
re , encore particulier , & dans le tems 
que f Empereur HeHogabale ne lui 
▼ouloit pas de bien , reçut pour répon- 
fedans le Temple de Prénefte cet en- 
droit de Virgile dont le fcns eft , Si m 
feux furtfmnter les Deftins contraires , /«yî- 
rks Marcellus^ 

Ici mon Auteur (è fbuvient que Ra-' 
bêlais a parlé des Sorts FirgilUnes , que 
Panurge va consulter fiir fon mariage , 
& il trouve cet endroit du Livre aufE 
fçavant qull eft agréable & badin. Il 
dit que les bagatelles & les fottifes de 
Rabelais valent fouvent mieux que le» 
difcoursles plus ferieux des autres. Je 
rfai point voulu oublier cet éloge, par- 
ce que c'eft une chofe fingulicre de le 
rencontrer au milieu d'un Traité des 
Oracles , plein de fcicnce & d'énidi- 
fion. Il eft ceruin que Rubelaiis avoiç 

♦ Laffifridius* 
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beaucoup defprit & de ledurc , firult 
art très-particulier de débiter des cho- 
ies (çavaotes comme de pures fadaifes ; 
4^ de dire de pures fadaiies k plus fou- 
vent (ans ennuyer. Ceft dommage 
qu'il n*ait vécu oans un Siècle qui Teât 
obligé à plu$ d'honnêteté ^ de poli* 
tcfle. 

Lès Sorts payèrent jufque dans le 
Chriftianifme , on les prit dans les Li^ 
Vrcs Sacrés » au lieu que les Payens les 
prenoientdans leurs Poètes. Saint Au- 
guftin dans TEpître 1 15;. à Januarius , 
paroîtnc defapprouver cet ufage que 
lur ce qui regarde les aflFaires du Siècle. 
Çrcgoire de Tours nous apprend lui- 
même quelle étoit fk pratique 5 il paC- 
foit pluficurs jours dans le Jeûne 8c 
<îan$ la Prière, enfui te il aUoit au Tom*. 
beau de S. Martin , ou il ouvroit tel Li- 
vre de TEcriture qu'il vouloir , & il 
prcnoiç pour la réponse de Dieu , le 
premier paflage qui s'offrojt à fcs. 
yeux. Si ce paflage ne faifoit rien au 
lujet » il ouvroit un aptre Livre de 
l'Ecriture. 

D'aotrps prcnoîent pour Sort divin 
la première çhofè qu'ils entendoiemP' 
içli^ter en emrapt dans TEgUiç, 



Mds qui croiroit que * ITEmpctcuc 
lUcraclius délibérant en quel lieu il fc- 
Toit paflfer l'Hyver à fon Armée , fc dê- 
termin^jpar cette cfpeçc de Stort? il fit 
purifier fou Armée pendant trois jours , 
cnfuite il ouvrit le Livre des Evangilej^ 
èc trouva que ïbn quartier dHy ver lui 
ctoit marqué dans rAIbanie, Etoit-cc 
ià une afiFaire dont t«i put efpcrer de 
ttouvier la décifion dansTEcriture ? 

L'Églife eft enfin venue à bout d'ex- 
terminer cette fuperftition , mais il lui 
a fallu du tems. Du moment que Ter- 
^ur eft en poflèffion des dprits , c'eft 
tine mervcflle fi elle ne s'y maintient 
toujours. 
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S EC ON P E 

DISSERTATION 

^uf les Oracles n^ ont feint ctjfï 
a» tems de U V^nm de Jefus^ 
Chrifi. 

f A plus grande difficulté qiiî rcgar- 
ile lc5 Oracles cft fùnnontce , depuis 
que nous avons reconnu que les De-f- 
mons n'ont point du y avoir de part» 
Les Oracles étant ainu devenus iiidif- 
ferens à la Religion Chrétienne , on ne 
^'intereflcra plus à les faire finir préci» 
É^ment à la Veijufî çfc Jcfus-Clyriâ^ 
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CHAPITRE FREMIEK- 

. • • • * 

Foibtejfe des faifons fur téfàuéltcs' 
€étte Opinion efi fondée. 

\^ E qut a fait croire à k plupart da 
Gens que les Oracles avoient ceflfé à 1^ 
Venue de. Jefos-Chrift, ce font feg 
Oracles mêmes qui ont été rendus fur 
le filence des Oracles r & Tayeu de^ 
Tayens qui vers le tems de Jefus-Qiriftr 
diïent fouvent qu'ils ont cefle. 
; Nous avons déjà vu la fauffcté de 
ces prétendus Oracles , par lelquels ua 
Démon devenu muet difbit lûi-rncme 
flii'a étoit muet. Us ont été ou fuppo»^ 
Ks par le trop de zele des Chrétiens, oi* 
trojp Êidlement reçus par leur credi*-^ 
lit^. 

Voici un de ceux (ur lefquefc Éufe^ 
|>c (è fonde pour foutenir que la Naif- 
fance de Jeius-Cbrift les a- i&it ceffen 
Il eft tiré de Porphire , & Eufebe no* 
manque jamais à fe prévaloir autaxir 
qu'il peut du témoignage de cet cnne^ 
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. nfuivroit qu'alors plufièurs Oracle* 

jiîlTent , mais qu'il en rcfta potirtant 

..core quelques-uns^ 

liulèbe a peut-être crû que cette ex-^ 

.ption n'étoit rien, & qu'il fuffifok 

, dc le plus grand nombre a Oracles eût 

V Je y mais cela ne va pas ainfi. Si les 

racles ont été. rendus par des D0- 

*uus, que la Naiflancede Jcfus-Chrift 

-ic condamnés au (ilence ^ nul Démon 

-/a été privilegîéi. Qu'il foit rcfté un 

-iil Oracle après Jefus-Chrift , il ne 

^l'en faut pas davantage , ce n'eft point 

fa Naifltance oui a fait taire les Oracles. 

C eft ici un ce ces cas où !a moindre 

exception ruine la propofition gcne* 

raie. 

Mais peut-être les Démons à la 
Naiffimce de Jefus-Chrîft ont ceflc dc 
rendre des Oracles , &c les Oracles 
n'ont pas laiflc de continuer , parce 
que les Prêtres les ont contrefaits. 

Cette (uppofition feroit fans aucun 
fondement- Je prouverai que les Ora- 
cles ont duré quatre cens ans après 
Jefus-Chrift ; on n'a remarqué aucuiie' 
diflFerence entre ces Oracles , qui ont 
fuivi la Naiflance de Jefus-Qirift , &: 
ceux qui l'avoient précédée. Si lesPrè- 

F f iiij. 
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Jt fâppftndtéù Uytritifwt ks OrdtH^ 
ér de Delphes & de Clsros , difak ApoUoa 
à Ton Prêtre jiutrefeis ilfirtit àufpin dt 
U tene une infinité d^OrdcleSy & des Fimidi" 
mesh^ des exhâtéùfons ^nimJfirokmiUs^^ 
weurs divines^ ' Mais U terre par les change-- 
mens eentmuels que le tenu amené ^ a repris 
&fmt rentrer en elle-même & Fentaènes, ijf 
éxbalaifons , & Oracles^ Uke refit plas que 
des eaux de Micale dont lis Campagnti ift 
D'tJàme y ^ celles de Cléaroi^& COrack 
4u Parnaffe. Sur cela E^febe œncluc en 
gênerai que tous fes Oracles avoienr 
ceflc* 

II eft certain qnll y en a du mofhi 
iîfoi? d'exceptés félon cet Oracle qn'il 
rapporte lui-même j mais il ne fongc 
Iju'a ce commencement* qui lui, eft ra-r 
* vor4>le , & ne slnquiette potat ûvt 
rcftel 

. Maïs cet Oracle de Porphire noin 
dit -il quand tous ces autres Oracles 
avoient ceflc? point du tout. Eufcbe 
veut Tentendre du tcms de la Venue 
de Jefus^Chrift , fôn zélé eft louable » 
inais fa manière de raifonner ne l'efL 
j)astout*à*fait. 

Et quand même TOracle de Porphi- 
re parleroit du tems de Je^us-Ghriil^^ il 
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s'cnfuivroit qu'alors plufiéurs Oracle* 
xeflerent , mais qu'il en refta potirtant 
encore qitelques-tms# 

Eufebc a peut-être crû que cette ex-^ 
ception n'étoit rien, & qu'il fuffifok 
que le plus grand nombre a Oracles eût 
cefle \ mais cela ne va pas ainfi. Si les 
Oracles ont été. rendus par des Da- 
mons, que la Naiflance de Jcfus-Chrift 
ait condamnés au filence , nul Démon 
n*a.été privilégiée Qu'il (oit refté un 
icul Oracle après Jefus-Chrift , il ne 
m'en faut pas davantage , ce n'eft point 
ia Naiflance oui a fait taire les Oracles. 
Ceft ici un de ces cas où h. moindre 
exception ruine la propofition géné- 
rale. 

Mais peut-être les Démons à la 
Naifl&nce de Jefus-Chrîft ont ceflc de 
rendre êtes Oracles , & les Oracles 
n'ont pas laiiïe de continuer , parce 
que les Prêtres les ont contrefaits. 

Cette fuppofition fcroit fans aucun 
fondemciK. Je prouverai que les Ora- 
cles ont duré quatre cens aïK après 
Jefiis-Chrift \ on n'a remarqué aucuiie 
diflFerence entre ces Oracles , qui est 
fuivi la. Naiflance de Jefus-Qirift , &c 
ceux qui l'avoient précédée. Si les Prè- 

Ffiiij. 
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très ont fi bien fourbe pendant quatie 
cens ans , pourquoi ne Tont-ils pas tou* 
jours fait ? 

Un des Auteurs Payens qui a le phn 
fcrvi à faire croire que les Oracles 
avoient ceffé à la Venue de Jefiisr- 
Chrift , c'eft Plutarque^ Il vivoit quel- 
que cent ans après Jefiis-Chrift ^&c il 
a fait un Dialogue fur les Oracles qui 
avoient ccSè. Bien des Gens fur ce ti- 
tre feul ont formé leur opinion, & 
pris leur parti» Cependant Plutarquç 
excepte pofitivement FOracle de Lé- 
badie , c'cft-à-dire de Trophonius , & 
celui de Delphes , où il dit qu'il falloit 
anciennemait deux Prêtreflès , bien 
fouvent trois, mais qu'alors c'étoit 
affés d une. Du refte il avoue que les 
Oracles étpient taris dans la Beotie , 
qui en avoit été autrefois une fourcfi 
trcs-feconde. 

Tout cela prouve kt ce0àtîon de 
quelques Oracles , & la diminution de 
quelques autres , mais non pas la ceflà- 
tion entière de tous les Oracles , ce 
qui feroit pourtant abfolument necef- 
juire pour le Siftême commun. 

Encore l'Oracle de Delphes tf étoitr 
.jï pas il fort déchu du tems de Plutac:^ 



Ifue ; car lui-même dans un autre Traif- 
té nous dit que le Temple de Delphes 
ctoit plus magnifique qu on ne Tavoit 
jamais vu , qu'on en avoit relevé d'an*- 
ciens Bâcimens que le tems commenr 
çoit à ruiner , & qu'on y en avoit 
ajouté d'autres tout modernes; que 
même on voyoitune petite Ville qui 
s^étant formée peu à pea auprès de 
Delphes , en tiroit (a nourriture , com- 
me un petit arbre qui pouflè au pied 
d'un grand , & que cette petite Ville 
étoit parvenue à être plus confiderable 
qu*e]Ie n'avoit été depuis mille ans. 
Mais dans ce Dialogue même des Gran- 
des Qui ont ceffé , Demetrius Cilicien y. 
l'un des Interlocuteurs y dit qu'avant 
qu'il commençât fès Vovages,les Ora-* 
des d'Amphilocus & de Mopfus ea 
fon Pays étoient auffi ftoriflans que ja- 
mais ; que véritablement depuis qu'il 
en étoit parti y il ne (çavoit pas ce qui 
leur pouvoit être arrivé. 

Voilà ce qu'on trouve dans ce Traî- 
té de Plutarque auquel je ne fçai com- 
bien de Gens fçavans vous renvoyent, 
pour vous prouver que les Oradescnt 
&JSh à la Venue de Jefus-Chrift. 

Ici mon Auteur prétend qu'on dt 
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tombé aiifli dans une méprife groffierff;^ 
fur un paflage du fécond Liv. de la 
Divination. Ciceron fe moque d'un 
Oracle qu'on difoit qu'Apollon avoir 
rendu en Latin i Pirrhus^quile conful^ 
toit fut Ta Guerre qu'il alloit faire aux 
Romains. Cet Oracle efl équivoque., 
de forte qu^on ne fçait s'A veut dire 
ique Pirrhus vaincra les Romains , cm 
que les Romains vaincront Pirrfaus» 
L'équivoque eft attachée à' fa conftr»- 
âion de la Phrafè Latine , & nous ne 
la fçaurions rendre en François. Voici 
les propres termes de Ciceron fur cet 
Oracle.. 

Premièrement , dft-il , Apollen fCa. J0* 
' mais parlé Latin. Secondement y les Grecs 
me conno^Jent peint cet Oracle» Trcifierm^ 
ment y Apollon du tems de Pirrhus avoitdijék 
4eje de faire des Flers^ Enfin , quoique 1er 
Eacides , de la famille de/quels étoit Pirrhus y. 
ne fujjent pas Gens ^un e/prk bien fin , m 
hen pénétrant > cependant fêquivoque de 
iVracle etok fi manifefte , que Pirrhus eut 
du s*en appercevoir. ..... mais ce qui efi It 

principal y pourquoi y a-t^il dejalong^eme 
qu'il nefe rendflks^ S Oracles a Delphes da: 
€ette forte , ce qui fak qu'il n'j apre/h^ê^ 
mtn^rien de pins mé£r^ t ^ - 



'Ccft iûr ces dernières paroles que 
Ton s'eft fcmdé , pour dire que du tetns 
de Ciceron il ne le rendoxt plus d'Ora^»^ 
des à Dclfhcs. 

Mon Auteur dît qu'on fè trompe i, 
& que cer mots, pourquoi ne fi rend-t-it 
plus iOruclts de cette forte , marquent 
bien que Ciceron ne parle que des Ora^i* 
%\c^ en Vers , puifqu'rl étoit alors quç-^ 
fiion d'un Oracle renfermé en un Vers«, 

Je né fçai s'il faut être tout-à-fait de 
fbn avis ; car voici comme Cicërom 
continue immédiatement^ Ici quand oh 
freffe les Defenfeurt des Qrécle^^ ilsrefon^ 
dtm qui cette vertu qui étok déms rexhald^ 
fin de ùtterrty & qui in/piroit U Pithie » 
se]^ évéforie avec le tems^ Fous diriés qu'iU 
fgrlent ie quelque vin qui Ht perdu /kforcei^ 
Quel tems petit confumer ou épuifir une vertu 
toute divine ? Or qu^y Ort-il de plus divin 
qu'une exbaUifon de U terre qui fait un tel 
affétfitr rame , qu^elle lui donne y&la con^ 
" noiffanee de f avenir , & le moyen de s'en ex-* 
fUquer en Fers f 

Il n« . fèmblb que Ciceron entend 

Sue la vertt» toute entière avoir çefle y 
t 'ù eût bkn và^qu'fl en eût toujours 
dû demeurer une bonne partie , quand 
Moc&iùt plus xendu a Delphes que 



54^^ H T s T 1 r:e ' 
des Oi^Ics en Profc. N'eft-ce Jôiïtf 
rien qu'une Prophétie ^ à moins qu'elli 
ne (bit en Vers? - 

Je ne croi pas qu'on ait. eu tant de 
tort de prendre ce pafl&ge pour une 
preuve ae la ceflation entière de l*Oràt^ 
clede Delphes -, mais on a eu tort dç 

E rétendre en tirer avantage pour attri'^ 
ucr cette ceflation; à h Naiflancede 
Jefus-Chrift. L'Oracle a ceflè trop tôt, 

i)uifque felon ce paflage il avoit ccflc 
ong-tems avant Giceron . : 

Mais il n'eft pas vrai que la chofe 
(bit comme Ciceron paroît l'avoir en- 
tendue en cet endroit. Lui-même au i. 
liv. de la Divination fait parler en ces 
termes Quintus fbn .frère , qui {buticm 
les Oracles. Je m'arrête fur ce point. Jd^ 
mais l'Oracle de Delpha n'eût été fi célèbre , 
& jamais H n'^eût refâ tant ([Offrandes des 
Peuples & des Rois y fi de tmt tenu on n'eût 
reconnu la vérité de fis Prédirions. Itriéfi 
fas fi eélehrt prefiintement.^ Comme il Pefi 
moins , parce que fit s Prédirions font moim 
vrayes y jamais fi elles neujfent été extrême^ 
ment vrayes ^ il n'eut été célèbre au point qu'il 
l'a été. 

Mais ce qui eft encore plus fort , 
£iceron mcme ^ à ce que ait Plutac»- 



4ûe dans fà vie , avôit dans ià jeuneC* 
ie confalté l'Oracle de Delphes , fur la 
conduite qu'il devoir tenir dans le 
înoade^ & il lui avoit ééé répondu 
gu'il fulvît fop gcme plutôt que de fe 
régler fur les opinions vulgaires. S'il 
iVeft pas vrai que Ciceron m, confulté 
rOracIe de Delphes , il faut du moin^ 
que du tem&dp pceroû on le confultât 
.encore. . ; : 
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pourquoi les Autmri Anciens jû 
- cpHSredifentfiiuvent'jfMf^^^ 
1,'lacijlfAthnd^^ / 



■'Où vient dpnc ,- dîca-t-on , que 
ÎLucain au 5. L. de la Phaiiale^ parle 
fÇïiÇjps^tflrme^ de l*Qmde.dê pebhes i 
i^Ot^iû M Dfifhcs qm Aig^éihplmcé), 
4^Péif^qmUsGf/(U^ amtf douté f'a9oiit\& 
^nt'4i§finMAU» Dimxde psnift itfi inf/àt 
fwfiij^rjiHtM^^MtesUsfitç^urâ duCifl qu^ 
^0ri^jeçlfj4iputréifs. JEt peu après , -rf^- 
pius , qiU voulait ff avoir quelle firoit la dà" 



Mugir cette Cdvtmi depuis fi long^tems m^ 
u y & tMler remuer ce Trefii oififdepmsfi 
iang-tems. 

D'où vient que JuVcnal dk en un 
endroit , fuifipu l* Oracle rie f^rlc plus i 
Delphes f 

D'où vient enfin que parmi les Au- 
teurs d'un même tems, on en trouve 
qui diieat<3ue l'Oracle de Delphes ne 
parle plus, d'autres qui difent qu'il par- 
le encore ? & d'où vient quequclquc- 
ibis- un même Auteur fe contredit fur 
ce Cb^itre? 

G'eftqu'aiflRircnient les Oracles n'é- 
^içnt plus dans leur ancienne vogue » 
^ *SF ^^ :^ n'étoient pas encore 
tout-à-Êiit ruinés, Ainfî par rapprt 
à ce qu'ils ayoient été autrefois, ils 
' fi'étoient plus rien ; & en effet, ils oê 
iaifibient poortAoc^ pas d'être eneorc 
4]aek}uecnofe. ' 

.11 y a plus^ U atnvoit qti'ttû Oracle 
ctofo niiik p<^ un i^ms ,' &: qu'enfin- 
te il icTetevoit ^, car les Oracles étôient 
ib^ets à di vèrfes avantâf e& H ne le$ fkçc 
pas croire anéantis , du moment qu'où 
les voit nmets rils pourront reprendre 
laparcde. 
• Piotar^joe dit qu'andenoàiient aa 
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Dfagon qui s'étoit venu loger fur le 
Parnaile , avoir fait defèrcer rOrade 
de Delphes \ qu'on croyoit commune*' 
ment que c'étoit la fbticude qui y avoif: 
laie venir le Dragon i mais qu'il y avoir 
plus d'apparence que le Dragon y avoit 
caufé la folitude ^ que depuis la Grèce 
s'étoit rempli de Villes , &c. 
- Vous voy é$ que Plutarquc vous par- 
le d'un temsafles éloigné. .Ainfi l'Ora^ 
f )e depuis fà naiSànce avoit déjà été 
abandonné une fois , enfuite il cAsûr 
qu'il s'étoit merveiUeufcment bien ré- 
tabli. 

. Apres, cdsL le Temple de Delphes 
cfluya diverfcs fortunes* Il fut pille 
^ar un Brigand d^cendu de Phlegias , 
par l'Armce dé Xerxès , par les Pho* 
cenfes« par Pirrfms , par Néron , enfin 
par les Chrétiens fous Conftanrin. Tput 
cela ne foiïbit pas de bien à l'Oracle ; 
les Prêtres Soient ou maflàcrés , ou 
difperfés ; on abandonnoit le lieu , les 
^ftcnciles facjrées étoicm perdues , il 
falloic des foins , des frais , & du tems 
pour remettre l'Oracle fur çicd. 

Il fe peut donc faire que Qceron ait 
pendant fa jeuneflè confulté l'Oracle 
4e Pelphes} que pendant la Guerre de 



€cfar& de Pompée, & dans ce dài 
fordre gênerai de l'Univers , TOraclc 
ait été muet , comme le veut Lucain^ 
qu'enfin aptes la fin de cette Guerre, 
torfque Cîccron écrivoit fes Livres de 
Phtlofopiiie , il commençât à fe réta- 
.blir affes pour dùnner lieu à Quintuà 
4e dire qu'il étoit encore au monde ^ 
éc afles peu pour donner lieu a Cice-, 
ron de fuppofer qu'il n'y étxAt plus. 
: -Quand Dôrimaque , au rapport dcf 
Polibe , brûla les Portiques du Tem- 
ple de Dodone , renveru de fond en 
comble le lieu facré de l'Oracle , pilla 
ou ruina toutes les Offirandes , un Âu« 
teur'de ce items-là atiroit bien pu dire 
que rOradc de Dodone ne parloit 

Î)lus. Cela n'çmpêcheroit pas que dans 
e Siècle fiiivant on ne trouvât un au- 
tre Auteur qui en rapporteroit quel* 
^ue réponfe. 
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tiijfoirede la durée de t Oracle de 
Delphes é* de quelques autres 
Oracles. 



N. 



Q\^ s ne.fçaurions mieux proiF 
ver qac vers le tetns de la Naiflancede 
J. G oûron parle tant dulilence^dc 
rOracle de Delphes , il n-avoitpas ceC 
fè tout-à fait ,. nmis étoit feulement in- 
tciTémpu , qu'en rapportant toutes les» 
recalions différentes , ou Ton trouve: 
depuis ce tems- là qu'il a parlé; 
Suétone ,.dans la Vie de Nerorr, cfie 
ne rOracle de Delphes Taver^t qu'il 
e ' donnât de garde des 73 ans ; qutf 
Neron"^ crut qu'il ne devoir mourfr 
qfa'à.cèt âge-là , & ne fôngea point ^aii 
vieuxGalba-, qui étant âgé deTj^anS; s- 
lui ôta PEmpire. Cela le perfuada ff 
bien de fon bonheur , qu'ayant perdu? 
par un naufrage des. cfiofes d-mi ,trés-^* 
grand prix., il fc vanta que les poiflbasi 
fts lui rapportçfoient-/ 



t 
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11 (àlloit qu'il eut reçu du m$me- 
Oracle de Delphes quelque réponfe 
qui lui parut moins agréable , on qu'ils 
ne fe contentât plus d%rc deûiiié à 
vivre 7î ans , * lorfaull ôta aux Prê- 
tres de Delphes les Cnamps de Éirrhc* 
J)our lès donner à des Soldats, qu'il en- 
evà dvi Temple plus de 500 Statues, 
foit d'Hommes , foitde Dieux , toutes* 
de bronze, &: que pour prophanef , ou: 
pour abolir à jamais l'Oiadev 3^ fit 
égorger des Hommes à Fouvcrture de^ 
la Caverne facrée d'où: foitoit l'efprit 
Divin. 

Que lX)ade après unételle avantu- 
K ait été muet jufquau tçmstte Do* 
initien , enforte que Ju vénal ait p4 
dire alors que Delphes ne parloit plus , 
cela n'eft pas merveîUewx.- 
: Cependant il ne faut pas qu'il ait été 
tput-à-faît muet depuis Néron jufqu'ii 
Domitien ,car voici comme parte f>hi-r 
feftrate ilans k Vie: d'ApoUomus de 
Xyane qui a vu Domitien. jifioUmus 
afita tous, les, OracUsÂt la Grue , & celui 
de Dodone^ & ului it Delphes, & telui . 
iAmphUroMs ^ &e* Ailleurs il parle: 
encore aiiilî. F^us^ftmes voir.fjipvllcn rfr 



Uelphes itluflre par les Oracles qu'il tend 
Mi milieu de la Grèce. Il répend à ceux qui 
k confultent , comme vous lefçavis rous-me^ 
m, en peu de par0les,& fans accompagner /k 
reponfe de prodiges , quoiqu'il lui fût fort aifé 
défaire trembler le ParnaJSe ^ d'arrêter U 
iomfe du Cephifo , & de changer les eaux de 
Caftalie en vin. Il vous ditfimplement la ve^ 
rite y & ne samufe point a faire une moiftre 
inutile de fon pouvoir. U cft aflcs plaifant 
fluc Philoftrate prétende faire valoir 
ion Apollon , parce qu'il n'étoit pas 
grand fai(èur de miracles. U pourroic 
y avoir en cet cndroit-làquelque venin 
contre les Chrétiens» 

Nous avons vu conunent du tems^ 
de Plutarque , qui vivoit fous Trajan , 
cet Oracle étoit encore fur pied, quoi- 
que réduit à une feule Prêtreflë , après* 
en avofr eu deux^ou trois. Sous Adrien, 
Dion Chryfoftonîe dit qu'il confulta 
ÏOracle de Delphes > & il en rappor- 
te uneréponfe qui lui-parut affés em- 
baraflee, & qui Teft effedivement.. 

Sous les Antonins , Lucien dît qu'un? 
Prêtre de Tyane alla demander à ce 
Eux Prophète Alexandre fi les Oraclcs^ 
qui fe rendoient alors à Didime , à. 
Gbros y &. à. Delphes , étoient vérira- 
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blement des réponfes d'Apollon , oir 
des impofturcs. Alexandre eut des 
égards pour ces Oracles qui étoient de 
la nature du fien , & répondit au Prê- 
tre qu'il n'étoit pas permis de fçavoir 
cela. Mais quand cet habile Prêtre de- 
manda ce qullferoit après fà mort, on 
lui répondit hardfment. Tu feras Châ- 
tneau , fuis Cheval , fuis PhilofafBe , fuis 
Tri^fbete aujfi grand qu* Alexandre. 

Apres les Antoriins ^ trois Empe- 
reurs fe difputerent TEmpire , Sevenis 
Septimus , Pefcenniiis Niger , Clodius 
Albinus. On cenfulta Delfhes , dit Spar- 
tien , four fi avoir lequel des trois la Refu^ 
hlique devoit fouhaiter ^ & IVracle refondit 
en un Vers ^ U Noir eftle meilleur y l'Afri- 
€ain eft hon^ le Rtanc ejtle fire. Par le Noir 
©n entendoit Pefcennfus Niger , par 
rAflPricain^ Sévère qui éroit d'AfFriquc^ 
& par le Blanc , Clodius Albinus. On 
demanda enluite qui dêmcureroit k 
Maître dé TEmpire ^ & il fut répondu: 
On ver fer a lefmg du Blanc & du Noir^, 
t Africain gouvernera le Monde. On. de- 
manda encore combien de tems ilgou- 
verneroit , & il fut répondu : // monte- 
ra fur la Mer d'Italie avec vingt Faijfeaux^ 
Ji ceiendmt un Fa'tJ[eau four traverfer U 



UfAr 5 par où Ton entendit que Severc 
regncroit vingt ans. Il eft vrai qufe 
rOracle Ce refèrvoit une reftridion oof- 
cure pour fe pouvoir fàuver en cas iè 
befbin ; mais enfin dans le tems qtie 
Delphes étoit le plus floriflànt , il ne s'y 
rcnaoit p^s de meilleurs Oracles que 
ceux-là. 

On trouve cependant que Clément 
Alexandrin dans Ton Exhortation aux 
Gentils , qu'il a compofée , ou (bus 
Severe , ou à peu près en ce tems-là\ 
dit nettement que la Fontaine de Ca- 
ftalie qui appartenoit à l'Oracle deDeB- 
phes , & celle de Colophon , &t tou-r 
tes les autres Fontaines Prophétiques' 
avoient enfin , quoique tard , perdu 
leurs vertu* fabulei^s. 

Peut-être en ce tems-la ces Oracles 
tomberent-ibdans un de ces filences 
aufquek ils étoient devenus (ujets par 
intervalles 5 peut-être,. parce qu'ils n'é* 
toient plus guère en vogue , Clément 
Alexandrin aimoit-il autant dire qu'Us 
ne fubfiftoicnt plus du tout.. 

Il eft toujours, certain que fous 
Conftantius père de Conftantin, &i 

Ïendant la jeuneflè de Conftantin., 
)dphes a'étoit pas encore winé , puifc^ 
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Gu'Euiebc fait dire à Conftatitih dan^ 
& Viè,.que le bruit courok alors cpi'A- 
pollon avoit rendu un Oracle , non par 
la bouche d'une Prctreâè3 maisdu fond 
de (on obfcurc Caverne , par lequel i! 
difoit que tés hommes juftes qui étoiem 
en terre , étoient caufe qu'il ne pou- 
voit plus dire Vrai. Voilà unpla&nt 
aveu. De plus , tl falloit que rOraçle 
de Delphes fût aloes bien miferabie ,. 
puifqu'on en avoit retianché ladépen- 
le d'une Prêtrcfle, 

11 reçut un terrk>le coup fous Con- 
ftantin qui commanda ou qui permit 
que l'on pillât Delphes, ^hrs , dft 
Eufebe dans la Vie de XZbnftantin , 09 
froduifit auxjîux du Peuple dans les Placer 
de Confiantinople y ces Statues ^dont Veneur 
des hommes avoit fais fi long-tems des objets 
de vénérdtien & de culte* Ici tAfolhn Pi- 
tbien , là le Sminthien y les Tr épiés datts U 
Cirque. , & les Mufes Helicmiies dans /r 
Valais jwens exposes auxeaUUries de tout le- 
monde. 

L'Oracle de Delphes fe releva pour* 
ttint encore une fois. L'Empereur Ju- 
lien * renvoya confulter fur l'Expedi- 
tfon qu'il méditoit contBC les Pcrjfes^-Si 

- ^Tbudoreu. ' 
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tOracIe de Delphes a été plus loin, du 
moins^ nous ne pouvons pas poufler 
plus loin fbn Hiftoire. Il n'en eft plus 
parlé dans les Livres ; mais en^ eSet » 
fl y a bien de Tapparence que 0*6(1 iL 
h tems où il cefla , & que (es demie* 
les paroles s'adceil^rent à l'Empereur 
Julien , qui étoit (î zélé pour le Paga- 
nîfinc. Je ne (cai pas trop bien côm- 
jQentde gIands^hDmmes ont pu mettiee* 
Aoeufte-en la place de Julien, & avan- 
cer hardiment queTOracle de Déifies 
avoir fini par la répoiifè qu'il avoir ren* 
due àAugufte for rEnfant Hébreu. 

Quelques Auteurs'*' modernes qui ont! 
tcouvé cet Oracle digne d'une fin écla— 
tante, lui en^nt fait une. Ils ont lu dans 
Sozoméne & dans Theodoret>que fous 
Julien.lefeu^avok pris au Temple d'A- 
pollon*», qui. étoit dans un Fauxbourg' 
d'Antioche appelle Daphiié, (ans qu'on 
eut pu découvrir TAtiteur ou la cau(è 
de cet incendie , que les Payens en ac-- 
cufoicnt les Chrétiens & que les Chré- 
tiens Tattribuoient à un tbudrc lancé 
de la main deDicu; A^la vérité Theodo*- 
setdit que le Tonnerre étoit tombélur: 
ce Temple «.mais Sozoméne n'en parle: 



point. Ces Modernes (è fontavîlcs^iî 
tranfoorter cet évenemeat au Tci&* 

51c de Delphes qui étoit fort éloigné 
e là^ & de dire que par une jufte ven- 
geance de Dieu les. foudres Tavoient 
renverfc au milieu d'un grand Trem- 
blement de Terre. Ce Tremblement 
de Terre dcmt niSozomene, ni Theo- 
doret ne parlent dans Tincendie même 
<]p Daphné,.^ été mis là pour tenir 
compagnie auxrfoudces y&c pour hono- 
j?er Tavanture; 

Ce feroit une chofé ennuytufe de 
faire THiftoire de la durée de tous ie& 
2U2tres Oracles depuis la Naiflànce de 
iefus-Chrift, il fuffira de marqnep m 
quels tems on trouve que qûdqucsr- 
lias des principaux, ont parie pour h 
dernière fois , & fouvencs-vous tou- 
jours que ce n'elipas à dire qu'ils ayent 
cffedivenient parlé pour la dernière 
fois , dans la dernière occafion où le» 
Auteurs nous apprennent qu'ils ayent 
parlé. 

Dion qui ne finit fon Hiftoire qu'àla. 
liuitiéiiœ année d'Alexandre Severe». 
cîeftTà-dire, Tan 230. d^ Jcfus-Chrift^. 
dit que de fpn tems Âinphilochus reiv 
^km encore des Ocacles çfi SpugCr H 
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nous apprend auffi qu'il y avoît dans b 
Ville a'AppoUonie un Oracle,oii Ta ve- 
nir fe déclaroît par la manière dont le 
feu prenoit à l'encens qu on jettoit fur 
un Autel. Il n'étoît permis de Êiire à 
cet Oracle des Queftions ni de Mort , 
ni de Mariage. Ces reftridions bizarres 
étoient -quelquefois fondées fur THi- 
ftoire particulière duDieu,qui avoit eu 
fu jet pendant la vie de prendre de cer- 
taines chofes en averfîon ; je crois auffi 
qu'elles pouvoient venir quelquefois 
du mauvais fuccès qu'a voient eu les 
rcponfes de l'Oracle fiir de certaines 
matières. 

^ Sous Aurelîen , vers l'an de Jefùs- 
Chrift ijx. les Palmireniens révoltés 
confulterent un Oracle d'Apollon Sar- 
pcdonien en Cilicie. Ils confulterent 
encore celui de Venus Aphacite , dont 
la forme étoit aifés finguliere pour mé- 
riter d'être rapportée ici. Aphaca eft 
un lieu entre Heliopolis & Riolos. Aur 

})rès du Temple de Venus eft un Lac 
èmblable à une Citerne. A de certai- 
nes Affemblces que l'on y fait dans des 
tems réglés , on voit dans ces lieux-là 
un feu en forme de globe ou de lampe 

* ZozJme, 

Tom II. H h 



^Sl HiSTOl RE 

^ ce feu , dit Zofîme , s'eft vu jufqu'i 
notre tems , c'cft-à-dire , jufcjues vers 
l'an de Jdus-Chrift 400. On jette dans 
le Lac des Prcfens pour la Déefle , il 
filmporte de quelle efpece ils foient. Si 
«lie les reçoit , ils vont au fond ; fi el- 
le ne les reçoit pas , ils furnagent , fût- 
ce de l'argent ou de l'or. L'année qui 
{)réceda la ruine des Palmiréniens , 
eurs Prefens allèrent au fond y mais 
Tannée fuivante tout fumagea. 

* Licinîus ayant dcflein de recom* 
«nencer la Guerre contre Conftantin , 
confulta l'Oracle d'Apollon de Didi- 
me , & en eut pour rjéponfe deux Vers 
<l'Homere dont le fens eft , Malbeurtux 
FieilUrd^ ce n'jeft point à torà combattre 
0ontre Us jeunes Gens , tu n'/is point de for^ 
0is y & ton âge t'accable. 

* * Un Diai afles inconnu , nommé 
îe(à , rendoit encore des Oracles fur 
<les Billets à Abide , dajns Textremité 
;<ie la Thehaïde^ fous l'Empire de 
Conftantius ; car on envoya i cet Em- 
pereur des Billets qui avoient été laif- 
les dans le Temple de Befa , fur leC- 
^^uels il cixtnmença à faire des inforioar 

* Sûiûmêne, 
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lions très-rigourcufes , & jetta dans 
ïes Priions , ou envoya en exil , ou fit 
tourmenter cruellement un afles grand 
nombre de perfbnnes. Ccft que par 
ces Billets on confultoit le Dieu fur Iz 
^deftinée de l'Empire , ou fur la durée 
que devoir avoir le Règne de Conftan- 
tius , ou même fur le fuccèsde quelque 
4eflèin que Ton formoit contre lui. 

Enfin Macrobc qui vivoit fous Ar- 
cadius & Honorius, Fils de Theodofe, 
parle du Dieu dHeliopolis de Siric 
Jèc de fon Oracle , & des Fortunes 
d' Antium, en des termes qui marquent 
pofitivement que tout cela fubiiftoit 
encore de fon tems. 

Remarqués qull n'importe pour no 
4Te deflein que toutes ces Hiftoires, 
foient vraycs, ni que ces Oracles ayent 
effedivement rendu les réponfes qu'on 
leur attribue. On n'a pu attribuer de 
fauflès réponfes qu'à des Oracles que 
l'on fçavoit qui iubfiftoient encore ef- 
feftivement , & les Hiftoires que tant 
d'Auteurs en ont débitées prouvent du 
moins que l'on ne croyoit pas qu'ils 
cullènt cefle* 

• <^ 

Hhi| 
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CHAPITRE IV. 

Ctjfatîon générale des Oraçl(s avec 
celle du Pagamfme. 

Xli N général les Oracles n'ont cefle 
qu'avec le Paganifme, & le PaganifinQ 
ne cefià pas à la Venue 4e Jefus-Chrift. 
. Conftantin abatit peu de Temples , 
encore n*ofa-t-il les abatre qu'en pre-. 
riant le prétexte des crimes qui s'y 
commettoient, Ceft ainfi qu'il nt ren-, 
verfer celui de Venus i, Aphacite, & 
celui d'Efculape qui étoit à i. Eges 
en Cilicie , tous deux Temples à Ora- 
cles. Mais il défendit 5 . que l'on fk- 
crifiât aux Dieux, ^ commença à ren-? 
dre par cet Edit les Temples inutiles. 

On trouve des Edits dç Conftantius 
& de Julien , alors Céfàrs , par lefqueU 
toute Divination eft défenaue fur pei- 
ne de la vie , non feulement celle des 
Aftrologues , & des Inçerpretes dç 

- ï. ZozÀm$. 1. lufeht , vie 4$ Conft, ^.Thft^ 
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ISoûges , .& des Magiciens , mais aulG 
celle des Augures & des Àrufpices , ce 
qui donnoit une grande atteinte à la 
Religion des Romains. Il eft vrai que 
-les Empereurs avoient un intérêt parti- 
culier a défendre toutes les Divina- 
tions , parce qu'on nefaifbit autre cho- 
ie que s'enquérir de leur deftinée , &c 
principalement des Succeflèurs qu'ils 
dévoient avoir ; & tel (e révoltoit & 
çrétendoit à r£mpire , pour avoir été 
flaté par un Devin. 

Nous avons vu qu'il reftoit encore 
beaucoup d'Oracles , lorfquc Julien le 
vit Empereur; mais de ceux qui étoienj: 
ruinés , il s'appliqua à eu rétablir Iç 
■plus qu'il pût. Celui du Fauxbourg de 
Daphiné , par exemple , avoir été dé- 
truit par Adrien , qui * pendant qu'il 
ctoit encore particulier, ayant trempé 
une feuille dans la Fontaine Caftalicn- 
ne ( car il y en avoir une de ce nom à 
Daphné auffi-bienqu'à Delphes ) avoit 
trouvé fur cette feuille en la retirant de 
l'eau , l'Hiftoirc de ce qui lui devoit 
arriver , & des avis de fongcr à l'Eni- 
pire. Il craignit , quand il fut Empe- 
reur , que cet Oracîçjie donnât le mê-» 

^ SoMmme* 

Hhii) 
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me confeil à quelque autre , & fl ft 
jctter dans la Fontaine fitcréc une gran- 
de quantité de pierres dont on la Dou- 
cha. Il y avoit beaucoup d'ingratitude 
4kns ce procède ; mais Julien * r'ou- 
▼rit la Fontaine , il fit ôter d'alentour 
les Corps qui y étoient enterrés,& pu- 
rifia le lieu de la même manière , dont 
les Athéniens avoient autrefois purifie 
rifle de Delos. 

Julien fit plus. Il voulut être Prophè- 
te de rOracle de Didime. Cétoit le 
moyen de remettre en honneur la Pro- 
phétie qui n'étoit plus guère eftimée. U 
ctoit Souverain Pontife, puifqu'il étoit 
EmpereujF , mais les Empereurs n*i^ 
Toientpas coutume défaire grand ufà- 

ge de cette Dignité Sacerdotale. Pour 
li 3 il prit la chofe bien plus ferieufe- 
ment î & nous voyons dans une de fes 
Lettres qui font venues jufqu'à nous > 

3û*en qualité de Souverain Pontife ^ il 
éfend a un Prêtre Payende faire pen- 
dant trois mois aucune fondi«n de Prê- 
tre. La Lettre qu'il écrivit à ArÊicc y 
. Pontife de la Galatie , nous apprend de 
quelle manière il fe prenoit à faire re- 
fleurir le Paganifme. U fe félicite d'ar 

!^ Amman MénceUin^ 
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fcôfcï des grands effets que (on zcle*a^ 
j)roduits en fort peu de tems. 11 juger 
que le meilleur lecret pour rétablir 1er 
Paganifine , eft d'y tranfporter les vei*' 
tus du Chriftianiinie,Ja charité pour 
,\qs Etrangers, le fbirl d'enterrer les 
Morts , & la fainteté d« vie que les 
Chrétiens , dit-il , feignent fi bien. If 
.veut que ce Pontife , par raifort ou par 
menaces , oblige les Prêtres de Galatic 
à vivre régulièrement , à s'abftenîr des- 
Spedacles & des Cabarets , à quitter 
tous les Emplois bas ou infâmes, à 
s'adonner uniquement avec toute leur 
femilïe au Culte des Dieux , & à avoir 
J'œil fur les GaHIéens pour réprimer 
leurs impietés & leurs profanations. Il 
remarque qu'il cfl honteux que les Juifs 
. & les Galiléens nourriflent non-feule- 
ment leurs pauvres , mais ceux des Pa- 
yens , & que les Payens abandonneqr 
i^ leprs i & ne (e fpu viennent plus que 
itiofpitaÇtè & k liberalitc font dçs^ 
vertus qui leur font jpropres , puif- 
qu'Homere. fai: ainfi parler Eumée; 
Mon Hotf j quand Urne viendroit quelqu'un 
fp$ms ççrififi^r^le qmtpr^^ ilpfime/krou pàs= 
firmsdepe Irfo'm recevoir. T0us viennent 
if, himA^JfifU^ ^ & Etrdf^ers& Péi^ 
' * ' Hhiiij: ' 
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vres. Je dorme peu , mâts je donne avec joye^ 
Enfin , il dit quelles diftributions il à 
ordonne que Ton faflc tous les ans aux 
Pauvres de la Galatic, & il commande 
à ce Pontife de faire bâtir dans chaque. 
Ville pluficurs Hôpitaux , oûlbient re- 
çus non-feulement les Payens , mais 
auflS les autres. Il ne veut point que le 
Pontife aille fouvent voir les Gouver- 
neurs chés eux , mais feulement qu'il 
leur écrive , nr que les Prêtres aillent 
au-devant d*eux quand ils entrent dans 
les Villes , mais feulement quand ils 
viennent aux Temples;cncore ne veut- 
il pas qu*on les aille recevoir plus loin 
que le Veftibule. U défend à cts Gou- 
verneurs dans cette occafion de faire 
marcher devant eux des Soldats , par- 
ce qu'alors ils ne font que des perion'- 
lïcs privées , mais il permet aux Soldats 
de les fuivre s^iXs veulent. 

Avec ccs.foins , & cetçc imitation dtt 
ChriftianifineV Julien ^ s*il. eût vccu'> 
eût apparemment, retardé la ruine de 
la Religion , mais Dietr ne lui laiflà pas 
achever deux annécsJe Règne. 

Jovien qui lui' fiicceda compiençort 
i fè porter avec zélé à la (fcftnidîon du 
Paganifmc ]^ tnais en fcpt xtiàvs xju'îl rc- 
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*ènâ 5 îlnc pût pas faire de grands pro- 
grès, 

Valens qui eut l'Empire d'Orient , 
permit à chacun d'adorer tels Dieux 
qu'il voudrolt , & prit plus à cœur de 
loutenir l'Arianifinequele Chriftianif- 
me même. * Auffi pendant fon Règne 
on immoloit publiquement , & on tai- 
fbit publiquement des repas de Vidi- 
mes immolées. Ceux qui étoient ini- 
tiés auxMinifteres deBacchus les cèle- 
broient (ans crainte ; ilscouroient avec 
des Boucliers , déchiroient des Chiens, 
& faifbient touteis les extravagances 
que cette dévotion demandoit. 

Valentinien fon frère qui eut l'Occi- 

- dent , fut plus zélé pour la gloire du 

Chriftianifme , cependant fa conduite 

ne fut pas auffi ferme qu'elle eût dû 

être. Il avoit fait une Loi par laquelle 

il dcfcndoit toutes les cérémonies no- 

éhimes. Prétextatus, Proconful de la 

Grèce , lui rcprefènti qu'en ôtant aux 

Grecs ces ccrémoiiies aufqucUes ils 

étoient trés-attachés,on leur rendoit kt 

vie tout-à-fait défagréable. Valenti- 

, nien fe laiflà toucher , & confentit qirp 

,làns avoir d'égard à fa Loi on prau- 
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quât les anciennes coutumes. Il cflt vraî 
que c'eftZoz:ime, un Payen, de qui 
nous tenons cette Hrftoirc; on peut di- 
re qu'il Ta fuppofée pour donner i 
croire que les Empereurs eonfide- 
roient encore les Payens. On peut ré- 
pondre auffi que Zozime, dans Tétat 
où étaient les affaires de îz Religion , 
devoit être plutôt d'humeur à fe plain- 
dre du mal qu'on ne lui faifoit pas y 
qu'à fe louer d'une grâce qu'on ne hi 
auroit pas faite» 

Ce qui eft conftant , c'eft que Ton a 
des infcriptions & de Rome & d'autres 
Villes d'Italie ,par lefquelles il paroît 
•que (bus l'Empire de Vaféntinien des 
perfonnes de grande confideration fi- 
rent les Sacrifices nommés Taurobo- 
lia & Criobolia, c'eft-à dire , Alpcrfioa 
de fàng de Taureau , ou de fàng de Bé- 
lier. Il fertible même par la quantité 
des Infcriptibns que cette cérémonie 
ait été principalenïcnt à la mode cte 
tems de Valentinien , & des deux au- 
tres Empereurs du même nom. 

Comme elle eft une des plus bizarres^ 
'-èc des plus fingulieres du Paganifine^ 
;e croi qu'en »e fera pai» fâché de Ix 
f onnoître. Prudence ^ui pou^lK^k l'a- 
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Voir vtjc , nous la décrit afles au lone» 
On crcufoitunefoflfe afles profonde, 
où celui pour qui fe devoit faire la cé- 
rémonie dcfccridôit avec des Bandelet- 
tes (acrées à la tête , avec une Couron- 
ne , enfin avec tout un équipage my- 
fterieux. On mettoit fur la foflè uti 
Couvercle de bois percé de quantité de 
trous. On amenoit fur ce Couvercle un 
Taureau couronné de Fleurs , & ayant 
les Cornes & le Front orné de petites 
lamesd'or.Onrégorgeoit avec un Cous- 
teau facré y fbn (àng couloit par ces 
trous dans la fbflc , & celui qui y étoit» 
le recevoir avec beaucoup de relped; il 
y préfentoit fon front , ks joues , f» 
feras , fes épaules , enfin toutes les par- 
ties de fbn corps , & tâchoit à n*ea 
laifler pas tomber une goutte ailleurs 

3ue fur lui. Enfuite il fortoit de-là hi- 
cux à voir, tout fouillé de ce i&ng ^ 
les cheveux , fà barbe , fès habits tout 
dégoutans , mais aufli il étoit purgé de 
tous fes crimes , & régénéré pour TE- 
ternité y car il paroît pofitivement par 
fes Infcriptions , que ce Sacrifice étoit 
pour ceux qui le recevoicnt, une Rego^ 
" Jieration myftique & éternelle- *? 

. ILfelloit le renouveller tou% les vin^g; 
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ans ; autrement il perdôit cette force 
qui s'étendoit dans tous les Siècles à 
venir. 

Les Femmes recevoient cette Régé- 
nération auffi bien que les Hommes. 
On y aflbcioit qui Ton vouloit , & ce 
qui eft encore plus remarquable , des 
Villes entières la recevoient par Dé- 
putés. 

Quelquefois on faifoit ce Sacrifice 
pour le falut des Empereurs. Des Pro- 
vinces faifoient leur cour d'envoyer un 
Homme fe barbouiller , en leur nom, 
' de Sang de Taureau , pour obtenir à 
l'Empereur une longue & heurcufc 
vie. Tout cela eft clair par les Infcrip* 
tions. 

Nous voici enfin fous Theodofe & 
fes Fils , à la ruine entière du Paganit 
me. 

Theodofe commença par l'Egypte 
où il fit fermer tous les Temples. En- 
fiiite il alla jufqu'à faire abattre celui 
de Serapis le plus fameux de toute l'E- 
gypte. 

Selon Strabon , il n'y avoit rien de 
plus gay dans toute la Religion Payen- 
neque les Pèlerinages qui le faifoient à 
{{erapis. Vers le tems de certaines Fêcçs^ 
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dit-il , on né fçauroit croire la multi- 
tude de Gens oui defcendent fur un Ca^ 
nal d*Aléxanarie à Canope , où cft ce 
Temple. Jour & nuit ce ne font que 
Bateaux pleins d'Hommes & de Fem- 
mes , qui chantept & qui danfent avec 
toute la liberté imaginable. A Cano- 
pe il y a fur le Canal une i^ifinité d'Hô- 
telleries qui fervent à retirer ces Voya- 
geurs , & à favorifçr leurs divcrtiflç'- 
mens. 

Aulïî le Sophifte Eunapius , Payen , 
paroît avoir grand regret auTempIe de 
Serapis , ^ nous en décrit la fin mal- ^ 
heureufe avec affés de bile. Il dit que 
des Gens qui n'avoient jamais entendu 
parler de la Guerre , fe tjrouyerenc 
pourtant fort vaillans contre les pierres 
de ce Temple , §cprii>cipalement con- 
tre les riches Offrandes dont il étoit 
plein ; que dans ces lieux Saints on y 
plaça des Moines , gens infâmes & 
inutiles , qui pourvu qu'ils çuflènt un 
habit noir 6^ mal propre , prenoient 
une autorité tyrannique fur Tcfprit de$ 
Peuples , & que ces Moines au lieu des 
Dieux que Toi^ voyoit par les lumières 
de la raifon , donnoient à adorer de^ 
Tçpes de Brijgands punis pour leurs cri^ 
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mes , qu'on avoir (alées afin de les cou- 
Icrvcn Ccft ainfi que cet Impie traite 
}cs Moines & les Reliques , il fàllott 

Sue la Hcence fât encore bien grande 
u tems qu'on' écrivoit de pareilles 
chofes fur la Religion des Empereurs. 
Ruffin ne manque pas de nous marquer 
<ju'on trouva le Temple de Serapis tout 
plein de Chemins couverts , & dé Ma- 
chines difpofées pour les Fourberies des 
Prêtres. Il nous apprend entre autres 
chofes qu'il y avoit a rOriejsit du Tem- 
ple une petite fenêtre par où entroit à 
certain jour un rayon du Soleil qui al- 
joit donner fur la bouche de Serapis. 
Dans le même tems on apportoit ua 
Simulacre du Soleil qui étoit de fer , 
<& qui étant attiré par de TAiman caché 
dans la voûte , s'ele voit vers Serapis, 
Alors on difoit que le Soleil faluoit ce 
Dieu ; mais quand le Simulacre de fer 
xetomboit , & que le rayon fe retiroit 
de deflîis la bouche de Serapis , le So- 
leil lui avoit afles fait fà cour , & il al- 
loit à fes affaires. 

Après que Theodof e eut défait le re- 
belle Eugène , il alla à Rome où tout le 
Sen,at tenoitencore pour le Paganifme. 
La grande raifon des Payens étoit que 
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depuis douze cens zps Rome s'étoît 
fort bien trouvée de (es Dieux , &c 
qu'elle en avoit reçu toutes fortes de 
profpcrités. L'Empereur harangua le 
Sénat , & l'exhorta à embraflèr le 
'Chriftiànifme ; mais on lui répondit 
toujours que par TuÊige & l'expérien- 
ce on avoir reconnja le Paganifme pour 
*uîe bonne Religion , &c que fi on le 
^uittoit pour le Chriftiànifme ; on ne 
rçavoit ce qui en amveroit. Voilà 
quelle ctoit la Théologie du Sénat Ror 
main. Quand Theodolc vit qu'il ne ga- 
gnoir rien fur ces Gens-là , il leur dé- 
clara que le File étoit trop rhargé des 
dépenlès qu'il faUoit faire pour les 
Sacrifices , & qu'il avoir befoin de cet 
argent là pour payer fes Troupes. Oa 
eut beau lui reprelenter que les Sacrifi- 
ces n'étoient point légitimes s'ils ne fc 
faifoient de l'argent public, il n'eut 

Kint d'égard à cet inconvénient. Ainû 
Sacrifices & les anciennes Cérémo- 
nies ceflcrent , & Zozime ne manque 
pas de remarquer que depuis ce tems- 
là toutes fortes de malheurs fondirent 
iur l'Empire Romain. 
* Le même Auteur raconte qu'à ce 
irojî^jge que Thçodofe fit à Bx)me ^ 
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Serpna femme dç Stilicon voulut en- 
trer dans le Temple de la Mère des 
Dieux pour lui inlultcr, & qu'elle ne 
fit point de difficulté de s'accommoder 
d'un beau collier que la Déeflè portoit. 
Une vieilleVeftale lui reprocha fort ai- 
grement cette impieté , & la pourfui- 
vit jufque hors du Temple avec mille 
imprécations. Depuis cela , dit Zozi- 
me , la pauvre Serena eut (buvent , (bit 
en dormant , foit en veillant , une vi- 
fion qui la menaçoit de la mort. 

Les derniers cflfbrts du Pâganifine 
furent ceux que fit Symmaque pour 
obtenir des Empereurs Valentinien , 
Theodofe & Arcadius , le rétabliflè- 
ment des Privilèges des Veftales, & de 
TAutcl de la Vidoire dans leCapitole; 
mais tout le monde fcait avec quelle 
vigueur S. Ambroife s'y oppoCi. 

11 paroît pourtant par les pièces mê- 
me de ce fameux Procès , que Rome 
avoir encore Tàir extrêmement Payen, 
car fàint Ambroife demande à Sym- 
maque s'il ne fuffit pas aux Payens d'a- 
voir les Places Publiques, les Porti- 
ques , les Bains remplis de leurs Simu- 
lacres , & s'il faut encore que leur Au- 
tel de û Viâoiré foit placé dans le Ca- 

pitolç 
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-pitole qui eft Iç lieu de la Ville où il 
vient le plus de Chrétiens , afin que ces 
Chrétiens y dit-il , refoivent malgré eux la 
fumée des Sacrifices dans leurs yeux , la Mu^ 
jique dans leurs oreilles , les cendres dans leur 
gofier y & l* encens dans leur nés. 

Mais lors même que Rome étoit af- 
iiegée par Alaric , fpus Honorius , elle 
ctoît encore pleine dldoles. Zozime dit 
que comme tout devoit alors confpirer 
à la perte de cette malheureufe Ville , 
non-feulement on ôta aux Dieux leurs 
,parures, mais que Ton fondit quel- 
ques-uns de ces Dieux qui étoient d or 
ou d'argent , & que de ce nombre fut 

. la Vertu ou la Force , après quoi auflî 
elle abandonna entièrement les Ro- 

. mains. Zozime ne doutoit pas que cet- 
te belle pointe ne renfermât la vérita- 
ble caufe de la prife de Rome. 

Oh ne fçait h fur la Foi de cet Au- 
teur on peut recevoir THiftoire fui van- 

. t€. Honorius défendit à ceux qui n e- 

. tôient pas Chrétiens de paroître à la 
Cour avec un Baudrier , ni d'avoir au- 
cun Commaiidement* GeneridPayeq, 

. & même Barbare ^ mais très- brave 
homme , qui commandoit les Troupes 

. de Pannoûie & de Dalmatie > ne parut 
Tçme II. li 
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plus chés l'Empereur , mit bas le BatF^ 
drier , & ne fit plus aucunes fonâions 
de (a Charge. Honorius lui demandant 
un jour pourquoi il ne venoit pas au 
Palais en fon rang , felon qu'il y étoit 
obligé , il lui rcprefcnta qu'il y avoit 
une Loi qui lui ôtoit le Baudrier & le 
Ck)mmandement. L'Empereur lui dit 
^e cette Loi n'étoit pas pour un Hom- 
ïne comme lui , mais Generid répon- 
-dit qu'il ne pouvoit recevoir une di- 
ftinâion qui le (èparoit d*avec tou> 
ceux qui profeflbient le même Culte» 
En effet , il ne reprit point les fonâions- 
de fà Charge , jufqu'à ce que TEmpe^ 
teur vaincu par la neceffité , eût lui- 
même retradé (a Loi: Sr cette Hiftoîre 
tH vraye , on peut juger qu'Honorius 
tic contribua pas beaucoup à la ruine 
du Paganifme^ 

Mais enfin y tout rcxercîce de la Rc*- 
Bgion Payenne fut défendu (bus peiner 
de la vie , par une Conditutiondes Em- 

fereurs. Valentinien 111. & Martien^ 
an 45 r. de Jefus-Chrift. C'étoit-là le* 
' dernier coup que l*bn put porter à cet- 
te fauffi Religion^ On trouve pourtant 
que les mêmes Empereurs qui étoient fi: 
zélés pour ravaac^meiK duChiiftiatuf^ 



jnpe^nekil&icapptas de,epn|ci^er qud- 

-afles con^àcri^blq^ îîs prçnoieat r par 
^çîaiÇile , le titre dé Sûstméms'Fmnf es ^ 
éc qela ypubk dîicè Souverains Pbmifes^ 
.des A}i^^ 3r vdes AniQ)ices , ea&a de 
♦tous le^Çoliéges; des PrêtîT^^ Payens/& 
.Ghgfs ffcfifCMite l'amiiçfjge .jWc^trj^ 
Komame» . ,,, ..^ : ,. ' . ^ »• r^ 

âajçtmpxçme , & Valenrin^en & Va- 
Jfciiç y JP^W^^ Yplontiers des Pontifps: 
Payeiis^ ,& ce titfc &c f Habit dé cetçc 
;E!igî^fé ^.^^9a>^i|f ^loijt oflFrir: fejopî 
l^çom^ff^L \çm ayçnemeut kli£ip- 
jg^ ^,ji^s c^u^Graf^œ^ifuIa, réq^ 
-ge IV)oti^|.;>, ^ qup quand onle re- 
porta, aux Pontifes, le premier d'en— 
tr'eua^ dit tout en^ookre, .Ji Ptineeps 

' :Mf^f^ H^^^S^^^'Ç^^ une pointtr 
attachçera^ m9ts latins , & K^ndée: 
Sâx cç. que Maxime ic reyoltoit dXot,^^ 
.contre Gracie» pour le dépouiller, de: 
JEEn>pire.. 

'Mkh rni témoignage pRis îrrépro^ 
iAftble fur GC Ctiapitre-ia^ que. celui- 
^ ZQT^vm^, cfêft celui desIn(cripcions.. 
Qxk ]ç voit la tkrç- de Souve^ am Somt^: 

U i>v 
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donné à des Empereurs ÇhrctienV , 8t 
' même dansfe fixicme:Siecte; dcùsécéris 
ans aprê$ que le .Ghriftianifittè étoît 
• montcfiir lé Trôner* FEnrpçrciiï' Jtrftiir* 
parmi tontes, fes antres qualités , prend 
celle de Sottverdin PvntHr ; dkfisime kif 
cription mt'fl avoit fait faire pour h 
'Yillé de Juftîftopolircri'îftne,' à-Ia- 
«uellp il donijoit fon nom. 
T'^^ Efcë un'des Dfeiix'-^tf^ 
'ïgion , c^ft- encore bien* piis ique éTth 
ttre le Souvcraîn Pontife. Le Pagahtf- 
ïne avoit érigé les Empereurs Romains 
«n I^ieux', & potiitJiKiî 'Abn > iràvoir 
Biçii éî;igé ^ YtlXéàc Rome ëti Déeflè. 
Xës EmperctiftThiéôdbft^ô^'iïhradîus'^ 
'^uoiqtTçChréHçtïs;' Coûlfrkipt que Sym^ 
' inaque ce grand dcfenfëurdu PaganiC- 
xnç, les traite dcyotre Dmhïti , ce qu-'S 
*-ne pouvoîtdifc que' dans îeferis &:^fë^ 
îon là ccmtmiîè des Pàyens', & iioùs 
'vclyons^ des'ïriîtriptîôm ère Fhonnetir 
^d'Arcadîtis &f d'Honorius quî'^ortênt^ 
Vntel dtvotté à leur Divinité & à leur Mof^ 

j^fié^ . . . , 

^ Mais les Enripereurs Chrétiens- ne re»» 
çôiyent pas feulement ces titres , ils Ct 
les donnent eux-mêmes. On ne voijp 

^GrHier. 
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^àtitfô'diofc dans les Conftitiitîons de 
^Thêôddfe, de Valcntinicn , d'Hoao* 

• titt^fe d'Anaftaièi Tantôt il& nomment 

• ieti« Edits des Statuts CeUftes , des Ora^ 
.€Us Dri^ins ; tantôt ils diferit nettement^ 
"U nis^Ufeu/e expeditian de notre Divinité, 

Sec. 

'■ ' i On fjeiit dire que ce n*étoit-Ià qn'un 

ftiledeChancellerie;n)ais c'étoitunfort 

^niativàii ftile, ridicule pendant le Pa^ 

ganifmemême , & impie dans le Chri- 

' ftianifme ; &: puis , n*eit-il pas merveit* 

leux que dépareilles extravagances de-* 

Tiennent des manières de parler fami^ 

' lieres Bc communes dont on ne peur 

•plus iëpaâèrî 

La vérité eft que la flaterie des Sii* 
Jets^our leurs Maîtres & la foibleflr 
naturelle des Princes pour les kmaa- 
-gès , maintinrent FuÊigede ces exprcf 
fions • pins long teins qu'il n'auroit (air- 
.hi. :J*avouc qu'il faut fuppofer & cet- 
te flaterie & cette foibleflfe extrêmes 
chacune dans fbn genre ; mais auflî ce» 
deux cbofesJà n'bnt-elles pas de borv 
nes« On donne fèrîeufement à u» 
Homme le nom de Dtett^ cela n'eft 
prelque pas concevable i & ce n'eft 
|>burtant encore rien» Cet Homme £; 
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reçoit ; il le reçoit fi bien,. qîiL'il 9'i%D«0tP 
cume lui-jnoncà fe le doipEir^; &rj:?ë^ 
pendant ce même Hbmn^ avpitme 
idée Êiine de ce ^ue c'eft: ^e Okct* 
Aîuftés-moi: tout cela d'une immt» 
qui fauve Tbonneur de la natax:e ha^ 
mainc. ... : 

Quantifia titrcicîe SonVbraîivPowife,. 

il n'étoit pas fi ôateai: qac bb vadité 

-des EmperoutB Chrétiens iui int^rçâSÏe 

-àfelaconfcrver^ Peut-ctmcroyoicïît- 

-ii$ qtfil leur fcmrort à tenir encôve 

plus dans le ceipeâ ce qm ceftoît de- 

-Faycns j peut-être a'cufltent-Ss'pa^: été' 

lâchés ^fenadre €2icfs de la i^eU- 

gion Chrétienne à la faveur dojf^- 

-qùivoquè ^ en etfd: ,.00 voii:;qiieIques^ 

eccafions où ils en trient; afies ôi 

Maîtres, & quriques.*- ans ont écrit 

-que les Enipa:eurSiavDkfitcej30neé à^ 

-ce titre, par Tégsiai quHis aar0tem ,ctir 

-pour les Papes v >^ a{^ren»Qeiit..«ti^ 

^^eraignoient f abus. * 

11 n'eft.pas.fi furprenant devoir paf- 
&r da]i& f&Chriftunifine pour quel* 

2ue'tems<;es rcftcs do Pagani&ne , que 
e voir ce qii'il y^avok dans lir Pagar 
mfine dô plus extravagant , âcde plos^ 



7k î f intérêt commiiin des Hommet » 
^tre le dernier à finir -y }c veux dire leM 
Vidimes Humaines* Cette Religioir 
ctoit étrangement bigarée ; elle ayoit 
^es choies extrêmement gayes , 6c 
d'autres trés-funcftes* Ici les Dames^ 
vont dans un Temple accorder par 
dévotion leurs faveurs aux premiers^ 
venus , & là par dévotion on égorgc 
des Hommes fur un Autel. Ces déte*^ 
fiables Sacrifices fe trouvent dans tou- 
tes les Nations. Les Grecs les pratii^ 
quoient auffi-bien que les ScitheSy> 
mais non pas à la vérité auffi' fréquem- 
ment ; & les Romains , qui dans itn 
.Traité de Paix avoient exigé des Car- 
thaginois qu'ils ne (actifieroient plus 
leurs Enfàns à Saturne (èlonk coutume 
qu'ils en avoient reçue des Phéniciens^ 
Ifeucs Âncêtces^» lesRomains eux-mè- 
^ mes immoloient tous les ans un Hom*^ 
me à Jupiter Latial. Eufebc cite Por^ 
phire, qui le rapporte comme unc^ 
choie qui étoit encore en ufage de (bi^ 
tems. Ladance & Prudence , Tun du: 
commexKement &: l'autre de la fin dur 
quatrième Siècle , nous en font gitans. 
, auffi , chacun pour le tems où il vivoit^. 
Ces Cérémonies pleines d'borteur. ç^ 
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duré autant que les Oracles , où il q^ 
avoit tout au plus que de la (bttifè 6c 
delà crédulité. 



CHAPITRE V. 

^0e quand le Faganifme neut fas 
dû hrt aboli , les Oracles eujent 
frisfn. 

V réméré raifon farticuliere de leuf 
décadence. 

E Paganifmc a dû neceflairemcnt 
envelopper les Oracles dans fa ruine, 
lorfqull a été aboli par le Chriftianif- 
me. De plus , il eft certain que k 
Chriftianifme avant même qu'il tut en- 
corda Religion dominante, fit extrê- 
mement tort aux Oracles , parce que 
les Chrétiens s'étudièrent à en defabu- 
fer les Peuples , & à en découvrir Tim- 
pofture ; mais indépendamment du 
Chriftianifme , les Oracles ne laiflR>ient 
pas de décheoir beaucoup par d'autres 
caufes,& à la fin ils euiTent entièrement 
tombé. 

0<i 
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On commencenr à s'appcrccvoir 

3u'ils dégénèrent dès qu'ils ne (è ren- 
ent plus en Vers. Phitarque a fait 
un Traité exprés pour rechercher la 
Taifon de ce changement, & à la ma- 
aiiere des Grecs , il dit fur ce fujet tout 
ce qu'on peut dire de vrai & de faur« 
D'abord , c'eftque le Dieu oui agi- 
te la Pithic fe proportionne à fa capa^ 
cité , & ne lui fairpoint faire de Vers^ 
il elle n'efl pas afles habile pour en pou- 
voir faire naturellement. La connoif^ 
iànce de l'avenir eft d'Apollon, mais b 
manière de l'exprimer eft de la Prê- 
trêflè. Ce n'eft pas la Ëiute du Mufîcieit 
s'il ne peut pas ie fervir d'une Lire com- 
me d'une Flûte , il faut qu'il s'accom- 
mode à l'Inftrument. Si la Pithie don- 
îioit fes Oracles par écrit , dirions* 
nous qulls ne viendroient pas d'Apol- 
lon , parce qu'ils ne fcroient pas a une 
aAcs feUe écriture ? L'amc de la Pitbifc 
lorfqu'elle fe vient joindre à Apollon 
^ftcomnactine jeune Fille à marierqui 
ne fçait encore rien , & eft bien éloi- 
gnée de fçavoir faire des Vers. 

Mais pourquoi donc les anciennes 
Pithies parloient-elles toutes en Vers î 
fi'étoient-ce point alor5 des âmes Viet- 
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5es,<mî venoient fe joindre 4 Apoflonf 
L cela Plutarquc répond première^- 
ment , que les anciennes Pithies par^ 
loient quelquefois en Prôfe , mais de 
plus ,.que tout le monde anciennement 
étoit né Poète. Des que x»s Gens-là , 
4it-il , avcientun peu bà , ils fàifbient 
des Vers ; ils n'avoierit pas fi-tôt vu 
«ne jolie femmc,quec*étoient<lcs Vers 
(ans fin ; ils poi^flbient des Sons , qui 
étoieat naturellement des Chants. Âin- 
n rien n'étoit plus agréable 'que leurs 
f eftins & leurs galanteries. Mainte^ 
liant çç Génie poétique s'eft retiré des 
Hommes s il y a encore des Amoun 
auffî ardens qu'autrefois y & même auf^ 
(i grands parleurs , mais ce ne font que 
des Amours en Profc. Toute la>Compar 
gnie dé Socratc & de Platon qui par- 
loit tant d'amour , n'a jamais fçû faire 
des Vers, je trouve tout cela trop faux 
^ trop joU pour y répondre ferieufcT 
ment. 
, Plutar<]ue rapporte une autre raifba 
qui n'eft pas tout-à-fait fi faufle. C'eft 
qu'anciennement il ne s'écrivoit riei| 
iqu'en Vers, ni fur la Religion^ ni fur la 
Morale , ni fur la Phyfique , ni fur TAr 
^onomie;. Qxphçe jS^ H^deque Vm 
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connoît aflês pour des Poètes , étoient 
âuffi des Philofophes 5 & Parmenidc , 
Xenophane , Empedoclc , Eudoxe , 
Thaïes que Ton ccraioît aflës pour de* 
Philofophes , étoient auffi des Poètes* 
Il cft afles furprenant que la Profe n'ait 
fait que fiicceder aux Vers , & qu'on 
ne fe foit pas a vifé d'écrire d'abord dans 
ie lainage le plus naturel ; mais il y a 
toutes les apparences du monde , que 
comme on n'écrivoit alors que pour 
donner des préceptes , on voulut lei 
mettre dans un difcours mefuré, afin 
de les faire retenir plus aifément. AufS 
les Loix & la Morale étoient-elles en 
Vers. Sur ce pied-là , l'origine de la 
Poeficeft bien plus ferieufèque l'on ne 
to-oit d*ordinai:e,& les Mufes font bien 
Ibrties de leur première gravité. Qui 
croiroit que naturellement le Code dik 
^tre en Vers , & les Contes de la Fon- 
taine en Profe ? Il falloir donc bien , dit 
Plutarque , que les Oracles fuflcnt au- 
-trefois en Vers , puifqtf on y mettoit 
toutes les chofes importantes. Apollon 
voulut 'bien en celas*accommoder à la 
mode. Quand la Profe commença d'y 
-^re , Apollon parla en Profe. 

Jexjoi bien que dans les commence^ 
K £ iî 



xstciïs on rcndoït les Oxadesen Ver5,8ff 
afin qu'ils fiiflènt plus aîfés à retenir, &c 
pour (uivjre l-ufage^uiavoitcondamné 
la Profe à neiervir qu'aux dilcourt or- 
ilinaires. Mais ks Vers furent chafles 
de THéftoire & de la Philofophie qu% 
jtmbax-raflbient &ns neceffîté y à pei^ 
près fous le Règne de Cyrus; Thaïes 
4}ui vivoit en ce tcms-là , fut des der- 
niers Philofophes Poètes, & Apollon 
ne ccflà déparier en Vers que peu de 
teins avant Pirrbus , .ccwnme nous Tap^ 
{)fenonsdeCiceron,<:'eft-à-dixe, quel- 
que 2 j o ans après Gyrus. Il parbît par- 
ët qu'on retint ks Vejrs à Delphes le 
plus long- tans qu'on put ^ parce qu'on 
avoît reconnu qu'ils conyiénoient à la 
dignité des Oracles , mais qu'enfin 09 
fut oblijgé. de {e réduire à la iimpte 
fjroCe. 

Plutarque fe moque quand il dît quç 
lés Oracles fe rendirent en Profe , parr 
ijpe qu'on y demanda plus de clarté , & 
jqu'on fe défabufa du galimatias my fte^ 
jrieûx des Vers. Soit que les Dieux mô^ 
mes parlaient , foit ,q\xe xre ne fiiflcnt 
que les Prêtées , je voudrois bien (^^ 
voir /i Ton pouvait obliger Içs uns oj| 
Jics autres àpatlcr^^luf ffair^spipAt/i 
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flf prétend avec plus d'apparence que' 
ïes Vers prophétiques fe décrièrent par' 
f'ufàge qu en faifoient dcr certains Char- 
latans , que le menu peuple confiiltoit 
le plus fouVènt dans les Carrefours. Les 
Pretres.des Temples ne voulurent avoir" 
Xien de çommuïi avec eux, parce qu'ils 
<étoient des Charlatans plus nobles &C 
plus fçrieux, ce qui fait une grande^ 
jdifference dans ce métier- là. 

Enfin , Plutarque fe réfbut à nous ap^ 
porta: la véritable raifbn. Çeft qu'ait- 
trefois on ne venoit confulter Delphes 
jque fur des chofcs de la dernière im- 
jfortance , fur des Guerres,fur des Fon- 
dations de Villes , fur les intérêts des^ 
Kois &c des Republiques. Préiènte^ 
itient , dit-il , ce font des Particulier» 
Gui viennent demander à TOracle s*ik ' 
jfe marieront , s'ils achèteront un Efcla-- 
ye,s'ils réuflîront dans le trafic j & lorf- 
âue des Villes y envoyeht ^ c'eft pouc 
4'avoir fi leurs Terres feront fertiles > 
©u fi leurs Troupeaux multiplieront. 
jCes demandes -là ne valent pas la^ 
peine qu'on y réponde en Vers , ôc' 
Ji le Dieu s'amufbit à en faire , il fau- 
.droit qu*il reflemblât à ces Sophi-^ 
fies, qpi font parade de leur fçavoir , 
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loîTqu'il n'en eft nullement queiSfom. 
Voilà cflFeékivement ce qui jfervit le 

5 lus à ruiner les Oracles. Les Romain» 
evinrent Maîtres cfc toute là Grèce •. 
& des Empires fondés par les Succcf^ 
leurs d'Alexandre. Dés que les Greci 
furent Coîis la domination des Romains^, 
dont ils n'efpererent pas de pouvoir 
ibrtir , la Grèce ccSk a être agitée pair 
les divifioHS continuelles qui regnoient 
«ntre tous ces petits Etats dont les in- 
térêts étoient a brouillés.. Les Maîtrds 
communs calmèrent tout, & Tefclava- 
ge produifît la paix. Il me (emble que 
les Grecs n'ont jamais été fi heureux 
qu'ils le furent alors. Us vivoient dans 
une profonde tranquillité, & dans une 
oifîveté entière ; ils paflbient les jour* 
nées dans leurs Parcs des exercices , à 
leurs Théâtres , dans leurs Ecoles de 
Philofbphiei Us avoient des Jeux , des 
Comédies , des Difoutes & des Ha- 
rangues , que leur falloit-il de plus fé- 
lon leur génie ? mais tout cela rournif- 
ibit peu de matière aux Oracles, &c l'on 
n'étoit pas obligé d'importuner fou- 
vent Delphes. H étoit afles naturel que 
lesPrêtres nefe donnaflbnt plus la peine 
de répondre en Vers , quand ils virent 



jqtie leur Métier tfétoit plus fi bon qtf ijf 
ta voit été. 

Si les Romains nuifireiit bcaiicoup* 
aux Oracles par la paix qu'ils établirent 
dans la Grèce , ils leur nuifirent enco-^ 
f c plus par le peu d'eftime qu'ils en fai- 
foient. Ce n'etoit point là leur folie»' 
Us ne s'attachoient qu'à leurs Livrcs^^ 
Sibillins , & à leurs Divinations Etaif- 
ques , c'eft-à-dire ^ aux Arufpices , éc 
aux Augures. Les maximes & les kn^ 
tdmens d'un Peuple qiii domine ,. pat- 
ient aiféiiient dans les autres Peuples^ 
& il n'eft pas furprenant que les Ora- 
cles i étant une mventibn Grecque ^ 
ayent fuivi la deftinée de la Gi?ece,qu*il* 
ayent été floriflans avec elle r & qu'ils 
ayentperdu'avec elle leur premier éclat,' 

Il raut pourtant convenir qu'il y 
avoit des Oracles dans Fltalic; Tibè- 
re , dit Suétone > alla à l'Oracle de 
Gerion auprès de Padouc iià étoit une 
certaine Fontaine d^Àpon , qui , fi l'ooi* 
en veut croire Claudien' ,, rendoit la^ 
parole aux Muets , & gueriflbit toutes^ 
fortes de maladies^ Suétone dit enco- 
re que. Tiber vouloit^ ruiner les Ora^ 
clés qui étoient proche de . Rome,, 
mais qu'il en fut détourné par le mira?^ 

KKiiij, 
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tic des Sorts de Prenefte, qui ne/<r 
trouvèrent point dans un Coffre biciï 
icrmé & bien fcellé où il les avoit fait 
apporter de Prenefte à Rome , & qui 
fë retrouvèrent dans ce même Coffre 
dés qu'on les eût reportées à Prenefte. 

A ces Sorts de Prenefte , & à celles 
d'Antium, il y faut ajouter les Sorts du- 
Temple * d'Hercule qui étoit à Tibur. 

Pline le jeune décrit ainfi l'Oracle de 
ClitomneDicu d'un Fleuve d'Ombric. 
JLe Temple eft ancien & fort reffeSé. Cli-- 
têtnne eft Ik habillé à la Romaine. Les Sorts 
marquent laprefeme & le pouvoir de la Di^ 
vinité. Ily aa l'entourplufteurs petites Cba^ 
pelles dont quelques-unes ont des Fontéùnes- 
^ des Sources \ car Clitomne eft comme /r 
Père deplufieurs autres petits Fleuves qui 
yiennentfe joindre à luK Ilj a un Pont qui 
fait la feparation de la partie Sacrée de fet 
'êoux d^avec la profane. Au - deffus de rr 
Pont on ne peut qu'aller en Bateau , au-* 
deffous il eft permis defe baigner. Je ne croi 

{)oint connoîtred*autre Fleuve que cc- 
uMà qui rende des Omeles; ce n'étoit 
guère feur coutume. 

Mais dans Rome même il y avoit dc^ 
Oracles. Efculape n'en rejiaoit-il pas 
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&ns fon Temple de rifle du Tibre ? On 
a trouvé à Rome un morceau d'unc^ 
Table de Marbre où font en Grec les 
Hiftoires de trois miracles d'Efculape^ 
En voici le plus confiderablc , traduit 
inot à mot fur Tlnfcription. En ce mi-^ 
mi tems H rendit un Oracle à un Aveugle 
nommé Cdius \ H lui dit qu'il allât au fatnt 
Autel y qifil sj mit à genoux , &y adorât ^ 
qu^enfuite il allât du coté droit au cotégaw- 
€be , qu'il mît les cinq doigts fur l'Autel , (St 
enfin qu*il portât fa main fur fes yeux. Aprh 
fout cela f Aveugle vit , le Peuple en fut té-- 
moin , & marqua la joye quil avoit de voir 
priver de fi grandes merveilles fous notre Em^ 
pereur Antonin. Les deux autres gueri^ 
fbns^fônt moms fiirprenantes, ce n'c«- 
toit qu'une plcurelîe , & une perte de 
faug, dcfefperées Tune & Tautre à la 
vérité; mais le Dieu avoit ordonné £ 
les Malades des Pommes de Pin avec 
du Miel , & du Vin avec de certaines 
cendres , qui font des chofes que les In- 
crédules peuvent prendre pour de vrais. 
Remèdes. 

Ces Inforiptions pour être G recques^ . 
n*en ont pas été moins faites à Rome, 
ta forme des Lettres , & TOrtographe 
ne paroiflcnt pas être de la.main aoa 
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.Sculpteur Grec. De plus quoiqu'il (olr 
traiauelesRomains faifbient leurs In£- 
ciiptious en Latin , ilsne kifibient pas 
d'en taire queloues-unesen Grec,prin- 
cipalement lorfqu'U y avoiepour ceU 
quelque rai(bn particulière. Or il eli 
aiSes vrairfemblabk qu'on ne(èfèryî( 
que de la Langue Grecque dans le 
Temple d'Efculape ,; parce que c*étoij: 
an Dieir Grec , & qu'on avoit fait ve^ 
nir de Grèce pendant cette grande Pe^ 
{ie,dont tout le monde fçait THiftoire* 

Cela même nous fait voir que cet 
Oracle d'Efculape n'étoit pas d'inftitu>- 
tk>n RomaiRc ^ & je croi qu'on trour^ 
veroit auffi à la plupart des Oracles d'I- 
talie une origine Grecque , fi l'on vou- 
loir £e donner la peine de la chercher^ 

Quoiqu'il çn ibit , le petit nombre 
d^Oracles qui étoient en Italie , & m&- 
me à Rome ,. ne fait qu'une exception 
txés-peu confidetable à ce que nous 
avons avancé. Efculàpe ne (e méloit 
que de là Médecine y & n'a voit nulle 
part au Gouvernement. Quoiquilfçût 
rendre la vue aux Aveugles , le Sénat 
ne fe fut pas fié à lui de la moindre a£- 
£ire. Parmi les Romains les Particuf 
liers pouvoicnt avoir foi aux Oiâcles.|r 
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s'ils vouloient , mais l'Etat n'y eaavoiC 
point. Cétoient les Sibilles & les cni- 
traillesdës Animaux qui gouvernoient» 
& une infinité de Dieux tombèrent 
dan^ le mépris , lorfqu'on vit que les 
Maîtres de la Terre ne daignoient pas. 
lies confulter. 



CHAPITRE VI. 

Seconde caufe particulière de la dé- 
cadence des Oracles. 

X L y a fci une difficulté que je ne difp 
fimulcrai pas. Dès le tems de Pirrhus ^ 
Apollon étoit réduit à la Profe , c'cffi- 
à-dire , que les Oracles commençoicnt 
à décheoir , & cependant les Romains, 
ne furent Maîtres de là Grèce que long^ 
tems après Pîrrhus j & depuis Pirrhus- 
yiifqu'à rétabliflèment de là domina- 
tion Romaine dans la Grèce , il y eut 
en tout ce PaiV-là autant de Guerres 8c 
dé mouvemens que jamais , & autant 
dé fujets importans d'aller à Delphes* 
Cela eft très-vrai. Mais auffi du tems 
f Alexandre ^ & un peu avant Pirrhu^i^ 
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îi fe forma dans la Grèce de grandes^ 
iSeftes de Philofbphes quifemoquoienr 
des Oracles , les Ciniques , les Peripa-r 
tcticiens, les Epicuriens. Les Epicu- 
riens fur tout ne faifbient que plaifan- 
ter des méehans Vers qui venoient de 
Delphes ; car les Prêtres les faifbient 
conome ils pouvoient , fbuvent même 
|iéchoient-ils contre les règles de la 
mefure, & ces Philofophes railleurs 
trou voient fort mauvais qu*Apollon^ 
le Dieu de la Pocfîe, fut infiniment au- 
dcflbus dHomere , qui n'avoit été 
qu'un fîmple mortel , infpiré par Apol- 
lon même. 

On avoir beau leur répondre , qtre^ 
la méchanceté même des Vers mar- 
quoit qu'ils partoient d*un Dieu , qui 
âvoit un nobïe mépris pour les règles >. 
ou pour la beauté du ftile. Les Philo- 
fophes ne fe payoient point de cela , & 
pour tourner cette réponfe en ridicule^ 
lis rapportoient l'exemple de ce Pein- 
tre , a qui on avoir demandé un Ta- 
bleau d'un cheval qui fe roulât à terre 
for le dos. U peignit un cheval qui' 
couroit, & qu«.nd on lui dit que ce 
B'étoit pas là ce qu'on lui avoit deman- 
idc, il renverfà le Tableau^ & dit y 
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JVTJp voilà^i-il pas le cheval quife roule fur le 
Jos î Ccft âinfi que ces Philofbphes fe 
moquoient de ceux qui par un certain 
raifonnenicnt qui fe renverfoit , euC- 
fent conclu également que les Ver*' 
-pétoient d'«n Dieu , foit qu'ils euflènt 
jçté bons , foît qu'ils eui&nt été mé- 
chans. 

Il fallut enfin que les Prêtres' dç 
Delphes accablés des plailanteries de 
*ous ces Gens-là, renonçaflènt aux 
Vers , du moins pour ce qui fe pro- 
nonçoitfur leTrepié; carjbors ae4à 
il y avoit dans le Temple des Poètes , 
,-qui de fàng froid mettoient en Vers ce 
4que la fureur Divine n'ayoit infpiré 
<lU'en Profe à la Pidiie, N'eft-il pas 
çlaifant qu'on ne fe contentât point de 
l'Oracle , tel qu'il étoit forti de la bou- 
che du Dieu ? Mais apparemment des 
Gens qui venoient de loin , enflent été 
tionteux de ne repoxtjsa: cjbez-eux qu'ua 
Oracle en Profe. 

Conjme on cbnfervoît fu{age des 
Vers Iç plus qu'il étoit poiEble , les 
Dieux ne dédaignoient point de.fe 
fervir quelquefois de quelques Vers 
xi'Homere,aont la vorfification étoit af^ 
feènaent naeilleure ^ue U leur. On e» 
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trouve aflesd'exemples ^ mais , &ces 
Vers empruntés > & les Poètes gagéi 
des Temples , doivent pafler pour au- 
tant de marques que l'ancienne Poefîe 
naturelle des Ocacles s'étoit fort dé- 
criée. 

. Ces grandes Seâes de PHk>(bphes 
contraires aux Oracles, durent leur faî-r 
re un tort plus eflentiel> que celui de 
les réduire à la Pix>fe. Il n'eft pas poffi- 
hle qu'ils n'ouvriflènt les yeux à une 

})artie des Gens xailbnnablcs ^.&:qu'à 
'égard du Peuple mçmeilsnerendif- 
iènt la chofè un peu moins certainç 

Îu'elle n'étoit auparavant. Quand les 
)raclcs Avoicnt commencé à paroître 
^lans^ le inonde , heureufement pour 
^ux la Philofophie n'y avoit point en* 
icoreparu. 




^ 
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CHAPITRE VIL 

Dernières cAufis farticuUercs de U 
décadence aes Oracles. 

A Fourberie des Oracles étoit trop 
groffiere pour n'être pas enfin décou- 
verte par mille diflFercntes avantures. 

Je conçois qu'on reçut d*abord les 
Oracles avec avidité & avec joye, par- 
ce qu'il n'étoit rien plus commode que 
d'avoir des Dieux toujours prêts à ré- 
]pondre fur tout ce qui caufoit de l'in- 
iquiétude ou de la curîofité ; je conçois 
<qu'on ne dut renoncer à cette com- 
itioditéqu'avec beaucoup de peine , & 
<jue les Oracles ctoient de nature à ne 
devoir jamais finir dans le Paganifme , 
«'ils n'cuflcnt pas été la plus imperti- 
nente chofe du monde s mais enfin à 
force d'experîeiices il fallut Irien s'ea 
■dcfabufen 

Les Prêtres y aîdcrentfceancoup par 
l'*extrême hardiefle avec laquelle ils 
^bufoicnt de leur faux Miniftere. Ils 
CxojoKïXt avoir mis les.çhp£bs au poiut 
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^e n'avoir befbîn d'aucuns ménage- 
mens. 

Je ne parle point des Oracles de 
plaifantcries qu'ils rcndoient <juelque- 
îbis. Par exemple , à un homme qui 
rendit demander au Dieu ce qu'il de^ 
voit faire pour devenir riche , ils lui 
arépondoient agréablement , Qu'il «^ 
voit qu'à foncier tom ce qui tfi entre les 
Villes de Sicione &4e Corinthe. * Auffi ba-^ 
dinoit-on quelquefois avec eux. Pole- 
«non dormant aans le Temple d'Efcu- 
làpe pour apprendre de lui les moyens 
4e fe guérir de la goutte , le Dieu lui 
apparut , & lui ^it , Qu'il i/ibftint de 
boite fmii. Polcmon lui répondit , Qws 
fer ois-tu donc ^ mon bel Anà , fi tu dvois i 
guérir an Bœuf? Mais ce ne font-là que 
des gentiUdHcs de Prêtres qui s'é^ 
gay oient quelquefois , 2^ avec quiofli 
js'égayoit auflL 

Ce qui eft pks eflcntiel , c'eft que les 
Dieux ne manquoient jamais de deve- 
jiÎT amoureux des belles Femmes j il 
Êdloit qu'on les envoyât paflèr dc« 
nuits dans les Temples parées de la 
main même de leurs Maris , & char- 
gées de prefens pour payer le Dieu de 
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efes peines. A la vérité on fermoir bien 
les Temples à la vue de tout le monde , 
mais on ne garautiflbit point aux Marin 
4es chemins fouterains. 

Pour moi i'ai peine à concevoir que 
xie pareilles chofès ayent pu être prati*- 
^quees feulement une fois. Cependant 
Hérodote nous affure qu'au huitième 
& dernier étage de cette fuperbe Tour 
^ Temple de'Belus à Babylone étoit 
un Lit magnifique où coucnoit toutes 
ries riuits une femme choifie par le 
-Dieu. Il s'en iaifoitautantà Théoes en 
-Egypte, Et quand là Prêtrcflcde TOra-"^^ 
cle de Patare en Licie devoit propbeti- 
^r, il falloit auparavant qu'elle cou- 
:thàv£6\ûc dans 4e Temple où Ap®Uoci 
Benoit i'infpitw. 

Tout cela s'étoir pratiqué dans les 
plus épaMes ténèbres du Paganifme, Se 
. dansun cems où les Cérémonies Payen- 
nés n'étoient pas fu jettes à être contre- 
vdttess mais à la vù6 des Chrétiens , Je 
Saturne d'Alexandrie ne laiflbit pas de 
£iire venir les nuits dans fon Temple 
celle femme qu'il lui plaiibit de nom- 
mw par la tx>uche de Tyrannus fbn 
Prêtre. Beaicoup de Femme avoient 
reçu cet honneur avec grand refpeft^ 

Têmll. H 
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& on ne fe plaignoic point de Saturne^ 
quoiqu'il foie le plus âgé & le moins 
galant des Dieu^. Il s'en trouva une à 
u fin , qui ayant couché dans le Tem- 
ple, fit reflexion qu'il ne s'y étoit rien 
pafl^ que de fort humain , &: dont 
Tyrannus n'eût été afles capable. Elle 
en avertie ion Mari , qui fit faire le 
Procès à Tyrannus. Le Malheureux 
^voua tout, & Dieu fçait quelicandale 
dans Alexandrie. 

Le crime dçs Prêtres, leur iniblencc^ 
divers évenemens qui âvoîent fait pa- 
roître au jour leurs fourberies , l'oblcu- 
rité, l'incertitude & la faufleté de leurs 
réponfes» auroi^t donc enfin décredi- 
. té les Oraclc$ » & en auroieot caufë h 
ruine' entière l quand même ie Pa^- 
nifme n'àurôit pas dû^tr. 

lofais il s'eft joint à cela des caufès 
étrangères. D'abord de grandes Seâes 
de Philofophes Grecs qui (c font mo- 
qués des Oracles, enfujtelcs Rpmains 
qui n'en faifoicntpointd'uiàge /enfin 
les Chrétiensquiles déteftoient, & qui 
les ont abolis avec le Paganifme. 

F m du ficmi vêimt* 
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